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SON EXCELLENCE
MONSEIGNEUR

LE MARQUIS
D’ARGENSON,
Commandeur Chancelier de l’Ordre

Roval Militaire de faint Eouis, Am-
baffadeur ordinaire de SA MAJESTE*
Très-Chrétienne auprès de la SéréniC
fime République Helvétique, l’un des
quarante de l’Academie Françoife, &c,

à A1IVIONSEIGNEUR,
Fe fuis forcé de convenir

«QUec moi-même avant d’en
1J



faire l’aveu à VOTRE
EXCELLENCE, que je
Me puis lui rendre un bom-
mmage moins digne de lui être
offert que celui d’une Ff-
toriette au(i dépourvue
peut-être de vraifemblan-
ce, que de vérité. Encoreme
Ppardonnerois-je la liberté que
je prens de difiraire VOTRE
EXCELLENCE MonsEr-
GNEUR de fes fublimes oc-
cupations fi j'avois à lui
Ppréfenter quelques-uns de ces
traits confacrés par lHifroire
à ld gloire des Fléros dont
VOTRE EXCELLENCE
tire fon illufire origine
la fplendeur fuccefève de fa
maïfon mais le grave im-
portant probléme à foutnettre



à la décifion d’un grand Mi-
nifère qu’aimer fans avoir
vu!

Fe ne reviens point de ma
hardiefle; malgré tout
mon empre(lement à faire ma
cour à VOTRE EXCEL-
LENCE MONSEIGNEUR
je fens que je devrois me ré-
foudre à attendre quelque
occafion plus favorable. Eh!
quelle certitude de la trou-
ver La Profe a fa verve,
comme la Poëfe, l'Apol-
lon de l’une efà auffi capricieux
que celui de l’autre. Pour
moi je le crois le même
dans la crainte d’être trop
long-tems privé de fes faveurs,
j'ofe me flatter d'obtenir mon
sexcufe de la continuation des
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bontés infinies dont VOTRE
EXCELLENCE a daigné
tant de fois 1m'honorer. Heu-
reux ft cette nouvelle grace
ef} le préfage afuré du fuc-
cès de mes vœux les plus ar-
dens

ls feront, toute ma vie,
de prouver à VOTRE
EXCELLENCE Æ zéle
fincére vif très-re/pec-
tveux avec lequel j’aù l'hon-
meur d’être,

DE VOTRE EXCELLENCE,

MONSEIGNEUR;
Le très-humble très-obéiffant

ferviteur L. D, V.

HIS-



DE MADEMOISELLE-

DE CERNT.
L y avoit peu d’années
que la Paix rendue à
l’Europe par des Traités
entre fes plus grandes
Puiffances avoit dérer-

miné le Comte de Cerni à deman-
der à l’Empereur la permiffion de
fe retirer du Service de Sa Majelté
Impériale pour retourner en Ita-
lie où l’état des affaires de fa mai-
fon exigeoit qu’il fe rendit après
une abfence de plufieurs années.

À ji
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4 HisTOIRE.Ce Monarque touché des rai-
fons preffantes que le Comte de
Cerni lui avoit alléguées pour ob-
tenir cette grace, ne la lui avoit
accordée qu’à regret, à con-
dition que la Comteffe fon époufe
demeureroit toujours à la Cour
de Vienne pour y continuer fes
fonctions de Dame du Palais de.
l’Impératrice. Les préfens magni-
fiques, les honneurs que le
Comte reçut alors des mains même
de Leurs Majeftés Impériales lui
avoient paru un foible dédomma-
gement du facrifice que l’Empe-
reur venoit d’exiger de lui, en le
féparant pour un tems illimité
d’une époule fi chere 3; mais la re-
connoiffance des grands biens que
fa Maifon d'Autriche avoit répan-
dus fur celle du Comte, ne lui
ayant pas laiffé la liberté du choix,
il avoit été obligé de fe retirer
feulen Italie, d’y attendre du.



DE M! pE CERNI. s
tems des circonftances les oc-
cafions de fe réunir à la Comtefie
de Cerni.

Son premier foin en arrivant
dans fa Patrie, après s'être rendu
à Rome pour y préfenter fes ref-
pects au Pape avec lequel il avoit
eu‘ des liaifons avant fon éléva-
tion au Pontificär ‘avoit été d’al-
lér voir la Marquifé de Ferrantino
mere de la Comtèfle fon époufe,

de la remercier de tous les foins
que .cette illuftre pieufe Dame
avoit eu la bonté de prendre de
l'enfance de l’éducation de la
jeune Comtefie de Cerni, fa fille.
Cette aimable énfant n’avoit pas
encore meuf ans quand la Mar-
quife de Ferrantirio avoit remis ce
précieux dépôt entre les mains du
Comte qui depuis ce moment
s’étoit. fait un plaifir de cultiver
cette jeune plante de la voir
s’embellir de jour en jour des gra-

A jjj



6 HrsTOIREces du corps de l’efprit. Béa-
trix, femme bien née pruden-
te avoit été chargée par le Comte
de donner fes foins à la conduite
de fa fille de cultiver fa mémoire

de lui donner les premiers prin-
cipes de réligion de politeffe
Mademoifelle de Cerni avoit auffi
des maîtres de danfe de mu-
fique mais ce pere tendre s’étoit
refervé le foin de lui enféigner lui-
même les fciences capables d’éle-
ver fon efprit aux idées fublimes

de former fon cœur. Il ne l’infs
truifoit point par des leçons fui-
vies fatiguantes mais fous pré-
texte de promenades de conver-
fations agréables il lui racontoit
fouvent des traits de la Fable
de l’Hiftoire, qu’il accompagnoit
toujours de quelques remarques
curieufes intereffantes 3 il lui
préfentoit peu de jours après les
mêmes événemens dans un autre



DE Mtté. DE CERNT. a
point de vue par le récit oula lec-
ture de quelques Poëmes épiques
ou dramatiques tirés des mêmes
fujets dont il l’avoit entretenu
quelques jours auparavant fou-
vent il lui faifoit réciter des vers,

la faifoit chanter en compa-
gnie pour lui donner de la har-
dieffe comme elle avoit du gout

des graces, il lui témoignoit de-
vant le monde fa fatisfaction des
louanges qu’elle s’attiroit, ne la
reprenoit jamais qu’en particulier

avec toute la douceur poffible.
Mademoifèlle de Cerni, fenfi-

ble à tant. de bontés s’efforçoit
de bien faire pour mieux mar-
quer fa reconnoiffance à ce pere
enchanté du fuccès de fes foins
il avoit gagné toute la confiance
de fa fille qui augmentoit en ef
prit en beauté à mefure qu’elle
devenoit plus grande, I lui deman-
doit quelquefois ce qui la touchoit

À iv



8 HrsTOIREle plus dans le monde Ce, difoit-
elle mon cher Papa, l’efpérance de
devenir affez parfaite pour être digne
d'être votre fille, de de porter votre
mem. Mais ajouta le Comte un
Jour qu’elle lui avoit paru un peu
plus férieufe que de coutume, f
vous aviez un (ouhait a faire dites-
moi, ma chere fille, quel en feroit
Pôbjet? Ah! cher Papa, répondit-
elle pouvez-vous me le demander
aï-je d'autres vœux a former que les
wôtres? fi vous étiez parfaitement
content me refheroit-il quelque chofe

à défirer En difant ces derniers
mots Mademoifelle de Cerni pouflà
un foupir le Comte l’entandit
voulant connoître à fond Je cœur
de fa fille :"7e fwis éharmé ajouta-
L'i}, de voir quema. fatisfaétion 7ous
touche mais achevez répondez-moi
naturellement fi vous n’aviez qu'a
fouhaiter pour être fatisfaite .que dé-
fireriez-vous? Ce feroit repliqua-



DE M. pe CERNT. 9
t'elle d’embrafjer en ce moment celle
que vous aimez fi parfaitement e
que je n'ai jamais et le bonheur de
voir. Ah! ma chere fille, s’écria le
Comte, que vous me charmez par
des fentimens fi tendres fi (atif-
faïfans pour ceux à qui vous devez
le: jour Oui Vous venez de vous
montrer digne d'être notre fille che-
rie d le fouhait que'vous venez de
faire mérite bien la recompen(e que
vous defirez foyez.certaine que vous
verrez bientot. cette mere dont les
embrafjemens vous feroient fi doux,

dont la trop lonçue abfence ne
m'a déja que trop couté.

Il feroit difhcile d'exprimer la
Joie que caufa cette promeffe à Ma-
demoifelle de Cerni; qui en mar-
qua fa reconnoiffance au Comte
en termes fi foumis fi refpec-
tueux qu'il en fut extrèmement
touché il mit ordre avec le plus

EN

de diligence qu’il lui fut poffible,
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10 HISTOIREà quelques affaires qui lui reftoient
encore à finir en Italie, quinze
jours après il fut en état de re-
tourner en Allemagne.

La furveille du jour pris pour
le départ Mademoifelle de Cerni
s’entretenant avec Béatrix lui
avoit ouvert fon cœur, fur le re-
gret qu'elle avoit de quitter l’Ita-
lie fans avoir pu fe rendre auprès
de la Marquife de Ferrantino pour
lui témoigner toute la fenfibilité
qu’elle confervoit des foins que
cette Dame avoit bien voulu pren-
dre d’elle mais Béatrix qui en-
troit parfaitement dans les vues
du Comte pour pénétrer les fen-
timens de Mademoifelle fa fille,
avoit fait femblant de ne point ap-
prouver que la joie qu’elle devoit
avoir d’aller embraffer pour la pre-
miére fois celle qui lui avoit donné
la vie fût mêlée d’aucune amer-
tume. Mademoifelle de Cerni na-

u



DE Mt. pe CERNE. IL
turellement fenfible mais d’une
humeur douce complaifante
n’avoit ofé contrarier les fenti-
mens de Béatrix; craignant
d’ailleurs que la confidence de ce
qui fe paffoit en elle n’eût pu faire
quelque peine à un pere qu’elle
n’auroit pas voulu rifquer d’affli-
ger pour toutes chofes au mon-
de, cette aimable fille avoit dé-
voré fes foupirs en fecret avoit
pris un foin extrême de cacher
au Comte les combats que lui cou-
toit une difcrétion dont elle n’é-
toit pas dans l’habitade de faire
ufage avec lui. Mais Béatrix, qui
n’avoit voulu qu’éprouver fa jeune
Maîtrefle en feignant de ne pas
entrer dans fes vues, en avoit fe-
crétement inftruit le Comte, qui
fans rien témoigner à fa fille avoit
donné des ordres à fes gens, pour
qu’ils priffent d’abord au lieu de
la grande route d’Allemagne celle
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I2 HISTOIREdu Château de la Marquife de Fer-
rantino.

Quelle fut la furprife de Made-
moifelle de Cerni, quand à lafpeét
de l’avenue de ce Château elle
pût foupçonner que les objets qui
{fe préfentoient à fes yeux étoient
les mêmes qu'elle avoit vu fix ans
auparavant? Son trouble augmen-
tant à mefure qu’elle fe confirmoit
dans fes foupçons ne put fe ca-
cher plus long-tems cédant
au défir d’éclaircir un doute {i flat.
teur Ah! mon cher Papa dit-elle,
où fommes-nous? on je me trompe
eu c’eff le Château de ma bonne Ma-
man que j'apperçois au bout de cette
avenue. C’eff lui-même ma fille ré-
pondit le Comte en l’embraffant
vous ne Vous trompez point cr vous
pouvez juzer du plaifir que j'ai vous
le dire par celui-que vous avez de
vous retrouver ici. La joie de Ma-
demoifelle de Cerni -étoit .trop

D4H dore En
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DE ME. pe CERNI. 13
grande pour lui laiffer la force de re-
pliquer ferrant ou baifant les
mains du Comte, elle lui marqua
mieux fa reconnoiflance qu'elle
n’auroit pu faire par les termes les
plus expreflifs.

‘Arrivés au Château Pardon
dit-elle 70% cher Papa excufez non
impatience ne faifant qu’un faut
du çarofle à l’appartement de la
Marquife elle fut fe jetter dans
fes bras avec tant de précipita-
tion, que cette Dame en demeura
immobile, ne put prononcer
que ces mots Ah, Ciel! ef} ma
chere enfant. Elles fe tinrent em-
braffées jufqu’à l’arrivée du Comte
de Cerni de Béatrix la Mar-
quife les reçut avec toutes les mar-
ques de la plus parfaite fatisfac-
tion elle remercia plufieurs fois
le Comte du plaifir qu’il lui faifoit
de la venir voir dans fa folitude,

de lui amener fa chere enfant.



14 HISTOIREElle ne pouvoit fe laffer de la voir
de la careffer, de lui faire

mille queftions obligeanres, aux-
quelles la jeune Comteffe répon-
doit avec toute la modeftie poffi-
ble. La Marquife fit embellir à
cette occafion tous les apparte-
mens du Château les peintures
des plus grands maîtres d'Italie,

l’or des fculptures les plus foi-
gnées réfléchiffoient dans des gla-
ces éclairées par des luftres de crif-
tal de roche le fouper fut exquis
fans profufion la Marquife y
chanta la premiére pour encou-
rager fon gendre f fille qui
s’en aquitterent tous deux fi bien,
que la Marquife les engagea à chan-
ter leur partie dans un concert
qu’elle devoit donner le lendemain
à l’occafion du mariage du Baron
d’Aufterlitz ancien Officier Alle-
mand avec la Comteffe d’Ardona.

Cette aimable Veuve; née cn



DE M4 pe CERN: TS
France d’une Famille plus illuftre
qu’opulente étoit devenue fort
chere à la Marquife de Ferranti-
no par la maniére dont elle avoit
vêcu avec le feu Comte d’Ardona,
Seigneur Napolitain, neveu de la
Marquife.

Le Comte de Cerni, Ma-
demoifelle fa fille furent charmés
de cette occafion de donner à
Madame de Ferrantino des mar-
ques de leur reconnoiffance de
leur confidération pour elle,
pour les perfonnes qui avoient
l'honneur de lui être alliées. Ils
lui promirent tout ce qu’elle vou-
lut, fe retirerent chacun dans
l'appartement qui lui avoit été pré-
paré,
Pour payer à Morphée un tribut néceffaire.

Le lendemain dès que la jeune
Comteffe fut éveillée elle s’habilla
ke plus diligenment qu’il lui fut

mad"
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que le Comte de Cerni lui avoit
fait faire pour paroître à la Cour
de Vienne. Auffi-tôr qu’elle fut ha-
billée, elle courut à l’appartement
de Monfieur fon Pere qu’elle n’y

N trouva point, fe rendit du mê-
me pas à celui de fa chere Maman
qu’elle trouva levée prenant fon
chocolat.La Mañquife“füt-enéhantée de

Lair de noblefle de douceur de
Madémoifelle de Cerni dans cette
parure elle avoit les yeux bleus

touchans la peau fine d’une
blancheur à éblouir le teint ani-
mé d’un coloris admirable fa
taille étoit élevée bien prife fa
tête petite placée à merveille
elle avoit la bouche un peu gran-
de mais ornée de fort belles dents
les lévres bien bordées plus
vermeilles que le corail le nez

parfai



DE MH. pe CERN. 17
parfaitement beau, les fourtils en
arcades les cheveux châteins
d’une fineffe extrême, les plus
jolies mains du monde.

Vous êtes très-bien dit la Mar-
“quife ma chere fille mais il man-
que quelque chofe a votre coiffure
que jy veux ajouter,

Madame de Ferrantino fe fit
alors apporter un petit coffre d’é-
caille, garni de vermeil, d’où elle
tira une aigrette de diamans qu'elle
voulut placer elle-même elle tira
enfuite du même coffre fon por-
trait entouré de rubis monté en
braffelet, qu’elle noua au bras de
Mademoifelle de Cerni en lui di-
fant Ma chere fille je vous prie de
conferver toute votre Vie tes orne-
mens pour vous fouverir de moi
regardez-les moins comime des paru-
res du corps capables de vous faire
briller que comme des monumens
&e ma rendreffe propres à vous re-

Tn
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18 HISTOIREmettre tous les jours devant les yeux
l'éclat des vertus dont votre ame
doit être embellie à l'exemple des
ayeux qui vous les ont tranfmifes
avec une illuffre origine car les
avantages d'uxe grande naiffance qui
mous mettent dlus en ne 16 ROÛS
ont Eté accordés que pour mous en-
gager mous rendre plus dignes de
fervir de modeles à nos defcendans

d'appuis à nos inférieurs.
Mademoifelle de Cerni, péné-

trée des bontés de la Marquile
en accepta les marques avec fou-
miffion lui promit de garder
auffi fidélement fes loix qu’elle
prefcrivoit à fon cœur que les pré-
cieux gages de fa tendreffe dont
elle venoit de l’honorer.

Le Comte de Cerni, qui avoit
été faire le tour du Parc, arriva
dans ce moment, bien étonné
de voir fa fille fi brillante de-
manda en fiant à la Marquife



DE ME pE CERNI. 19
c’étoit là Madame la Comteffe
d’Ardona. Oui répondit la Mar-
quife fur le même ton c’eff même
sil vous plait, Madame la Baronne
d °Auflerlitz,

Tandis qu’ils continuoient à plai-
fanter de la forte on annonça la
véritable Baronne d’Aufterlitz, fon
nouvel époux plufieurs Sei-
gneurs Dames du voifinage. La
Marquife de Ferrantino qui n’étoit
point encote habillée pria fon
Gendre fa Fille de vouloir bien
aller recevoir la compagnie,
la faire paer dans le grand falon
préparé pour le feftin. L’un l’au-
tre firent parfaitement les hon-
neurs du Château, tout le monde
fut enchanté des graces de la
politeffe de Mademoifelle de Cerni.
La nouvelle Mariée fut charmée
de trouver dans une proche pa-
rente du feu Comte d’Ardona
d'elle avoit aimé éperdûment

Bi
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20 HISTOIREune reffemblance des égards qui
lui rappelloient ceux que ce cher
époux avoit toujours eus pour elle,

conçut dès ce moment pour
Mademoifelle de Cerni les pre-
miers fentimens qu’une tendre
amitié fait naître.

Leur converfation fut interrom-
pue par l'arrivée de la Marquife
de Ferrantino qui fit galanment
fes excufes de n’avoir pu paroître
d’abord, ayant été prévenue dans
la fatisfaétion qu’elle devoit rece-
voir par la prompte arrivée de
toute la compagnie elle embraffa
tendrement Madame la Baronne
d’Aufterlitz, toutes deux ca-
cherent quelques larmes qu’elles
ne purent s’empêcher de donner
au fouvenir du feu Comte d’Ar-
dona fils du frere unique de la
Marquife de Ferrantino feul
héritier des grandes terres de fa
Maifon. La Marquife remit à "in
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DE ML. pe CERNI. 21
autre moment à lui demander des
nouvelles du jeune Marquis d’Ar-
dona fils de la Baronne d’Auf-
terlitz, pour féliciter Monfieur le
Baron de fon choix le remer-
cier de l’honneur qu’il avoit fait à
toute la famille par fon alliance
avec la veuve du Comte d’Ardo-
ha, le priant de vouloir bien fer-
Vir de pere au jeune Marquis d’Ar-
dona fon petit neveu, qu’elle ai-
moit tendrement.

Le Baron d’Aufterlitz répondit
à la Marquife avec beaucoup de
polirefle tout le refpe<t dû à
une Dame de fa qualité de fon
mérite il ajouta ‘qu’il feroit trop
heureux de pouvoir lui donner des
preuves de fes fentimens pour el-
le, dans la perfonne de fon pe-
tit neveu, qu’il prefferoit le
plus qu’il pourroit fon retour de
rrance où il étoit allé faire fes
&rercices fous les yeux de la fa-

B ijj



22 HiSTOIREmille de Madame fa mere pour
lui donner plutôt des preuves de
l'amitié qu’il lui avoit vouée en
donnant la main à Madame la
Comtefle d’Ardona dont les
bontés que Madame de Ferrantino
vouloit bien avoir pour lui,
pour Madame d’Aufterlitz reffer-
roient encore les neuds,

Après ces premiéres politeffes,
la Marquife gracieufa beaucoup la
compagnie l'invita à fe livrer
à la joie qu’infpiroit le motif qui
lui procuroit l'honneur de la re-
cevoir chez elle an férvit le re-
pas fut gai fomptueux la Mar-
quife en fit tous les honneurs avec
le Comte de Cerni Mademoi-
felle fa fille, qui ne parut pas plus
embarraffée que fi elle eût été ac-
coutumée à figurer dans un fi grand
monde. Madame la Baronne d’Auf-
terlitz contribua beaucoup de fon,
côté par l’enjoûment la finef@#

—__mmmmmn



DE ME p£ CERNI. 2%
de fon efprit à la gayeté de tous les
conviés. Le Baron qui l’aimoie
paffionnément étoit au comble de
fes vœux, n’avoit des yeux que
pour elle ce Seigneur avoit beau-
coup d'efprit de favoir vivre

fon âge un peu avancé ne l’em-
pêchoit pas d’être de la meilleure
humeur du ‘monde. On s’anima
beaucoup fur la fin du repas;
fans fortir de la décence du ref-
pect dû aux Dames, la converfa-
tion devint brillante très-joyeu-
fe; on but des liqueurs on rit
beaucoup l’on prit le caffé

denfuite on defcendit au jardin où
Mademoifelle de Cerni accompa-
gna la nouvelle mariée.

Ce fut là -que le rapport d’hu-
meur qui étoir entre elles com-
mença à les intereffer d’une ma-
niére plus intime l’une pour l’au-
stre, à jetter les premiers fon-
NYemens de leur amitié. Mademoi-

B iv
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24 HISTOIREfelle de Cerni s’étendit beaucoup
fur la tendreffc infinie que Mon-
fieur fon pere avoit pour elle, la
converfation qui avoit occafioné
leur départ pour l’Allemagne
l’agréable furprile que lui avoit cau-
fée leur arrivée au Château de la
Marquife. La Baronne, toute ac-
cupéc de la tendre amitié qu’elle
avoit pour fon cher fils, faifit
l’occafion de la parenté qui étoit
entre le jeune Marquis d’Ardona
8c Mademoifelle de Cerni, pour
épancher fon cœur fur la peine.
qu’elle reflentoit de le favoir fi
éloigné d’elle de s’être trou-
vée contrainte par rapport au
peu de fortune dont elle jouiffoit
depuis fon veuvage de quitter
un nom qui lui étoit fi cher pour
prendre celui de Baronne d’Auf-
terlitz.

De tous les avantages que les
aimables perfonnes du fexe ont fugé



DE MUE. pe CErni. 25
l’autre partie de l’humanité, il n’en
eft aucun qu’elles poffédent à un
dégré auffi éminent, que le talent
de peindre vivement leurs penfées

de rendre les objets qui les oc-
çupent, pour ainfi dire, préfens à
çeux qu’elles en entretiennent.
Cette tendre mere fit à la jeune
Comtefle une peinture fi gracieufe

fi intereffante de la figure du
caractère de fon coufin que Ma-
demoifelle de Cerni en fut vérita-
blement touchée, ne put s’em-
pêcher de dire à Madame d’Auf-
terlitz qu’elle étoit:trop fédui-
fante qu’il n’y avoit pas moyen
de s’empêcher de prendre autant
de part qu’elle-même aux chofes
dont clle étoit affectée qu’il n’é-
toit pas bien à elle de lui faire
acheter fi cher la douceur infinie
du plaifir qu’on reffentoit à la

avoir à l’entendre, qu’une
olupté fi parfaite auroit bien dû

A
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26 HriSTOIRE
n’être mêlée d’aucun regret Capa-
ble d’en détourner l’attention.

Il ne faut pas ma chere Cou-
fine, répondit la Baronne en fou-
riant que vous me reprochiez
de vous avoir intereflée pour un
fils qui m’eft extrêmement cher
l’honneur qu’il a de vous appar-
tenir vous autorife à lui favoir
bon gré d’avoir du mérite pour fe
rendre plus digne du fang dont
vous fortez tous deux fi je puis
me flatter que l’amitié que vous
m'avez d’abord infpirée obtienne
le retour que je défire foyez sûre
que vous ne m’en pourrez jamais
donner aucune marque auffi pré-
cieufe j que celle de vouloit bien
y faire participer ce fils, dont l’ab-
fence me touche fi fenfiblement.

Dans ce moment Madame de
Ferrantino s'approcha d'elles,
leur propofa de venir repéter la,
partie qu’elles avoient à chanteÿ
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au concert que l’on alloit bientôt
commencer. Madame d’Aufterlitz

Mademoifelle de Cerni repri-
rent auffi-rôt le chemin du Châ-
teau avec la Marquife qui fit figne
au Comte d’avertir les perfonnes
qui {fe promenoient dans le jar-
din qui devoient chanter ou
jouer de quelque inftrument.

Tout le refte de la compagnie
fuivit bientôt après, le concert
commença. Les voix, la fimpho-
nie le tout enfemble firent grand
plaifir la Marquife en parut
très-contente les nouveaux ma-
riés lui firent beaucoup de remer-
cimens de cette galanterie, de
la bonne réception qu’elle leur
avoit faite. Commeles jours étoient
déja fort augmentés, que l’on
étoit en pleine lune ils prierent
Madame de Ferrantino de trouver

abon qu’ils priffent congé d’elle
Ymalgré les inftances qu’elle fit pour
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7,8 HISTOIREles fctenir toute la compagnie
que Monfieur Madame d’Auf-
terlitz avoient amenée fe retira
avec eux pour reprendre ja route
de leur Château.

Mademoifelle de Cerni n’avoit
pu voir partir la Baronne d’Aufter-
litz fans être extrèmement touchée
d’une fi prompte féparation la
peine que la jeune Comtefle en
avoit reflentie n’avoit pu être di-
minuée que par la promefle mu-
tuelle que ces deux nouvelles amies
s’étoient faite d’entretenir enfem-
ble un commerce de lettres d’a-
mitié. Cette confolation paroiffoit
fuffifante à Mademoifelle de Cerni
dans l’efpoir que quelque occafion
de fe rapprocher de la Baronne
pourroit affez facilement fe ren-
contrer par la fuite mais un (en-
timent confus qu’elle ne déméloit
pas bien, lui rappelloit fouvent la
çonverfation qu’elles avoient çues
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enfemble au fujet du jeune Marquis
d’Ardona, la faifoit quelquefois
tomber dans une rêverie qu’elle
attribuoit à un mouvement de cu-
riofité, naturel à une perfonne de
fon âge. Heureufement les devoirs
qu’elle avoit à rendre à Monfieur
fon pere à Madame de Ferran-
tino, la néceflité de profiter
de tous les momens qu’elle avoit
encore à refter auprès d’elle, pour
lui témoigner fa reconnoiffance
de toutes les marques de tendrefle
qu’elle en recevoir faifoient di-
vetfion à ces idées la jeune
Comtefle cherchoit elle-même à
les diffiper parce que le plaifir
qu’elles lui procuroient étoit mêlé
d’un certain trouble que fa viva-
cité l’empêchoit de fupporter fans
impatience.

Enfin, la Marquite, preffée par
à Monfieur de Cerni après avoir
Dretardé le plus qu’il lui fut poffi-

5)



30 HrisTOIREble, la continuation de fon voya-
ge, fut obligée de confentir à le
voir s’éloigner d’elle avec fa chere
fille, que l’efprit les fentimens
qu’elle avoit eu le loifir de remar-
quer en elle, avoit rendue encore
plus chere à cette Dame. Il en
couta beaucoup à l’une à l’au-
tre pour fe réfoudre à cette fé-
paration, le Comte y fut auifi
très-fenfible. Bien des larmes ré-
pandues,- 8 mille tendres embraf-
femens adoucirent un peu les ri-
gueurs du moment fatal du départ

l’on reprit la route d’Allema-
gne, dans le même ordre que l’on
s’étoit rendu au Château de la
Marquit de Ferrantino.

Le Printems avançoit les che-
mins étoient déja affez beaux,
le Comte prenoit tous les foins
poffibles pour faire éviter à Ma-
demoifelle de Cerni une partie des n
fatigues d’un fi long voyage. Ils”
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matchoient à petite journée,
s’arrêtoient dans les villes qui mé-
ritoient d’ètre vues à loifir. Rien
n’échappoit à leur curiofité
le Comte prenoit occafion de tout
ce qu’ils avoient trouvé digne d’è-
tre remarqué pour orner l’efprit
de Mademoifelle fa fille de mille
connoiffances agréables. Sa con-
verfation étoit toujours auffi amu-
fante qu’inftructive Mademoi-
felle de Cerni avoit un plaifir fin-
gulier à l’entendre.

Ils approchoient enfin du terme
de leur voyage n’étoient pas
à douze lieues de Vienne lorf-
qu’un Cavalier bien fait fuper-
bement monté, s'approche avec
autant de politeffe que de viva-
cité, de la portiére du caroffe,
demande s’il n’a pas l’honneur de
parler à Monfieur le Comte de
fCerni. C'eff moi-même Monfieur
Pépond le Comte en faifant figne

baié 6
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32 HISTOIREau cocher d'arrêter puis-je favoir
ce qui vous engage à me faire cette
queffion? C’eft, Monfieur répond le
Cavalier, l’empreffement que j'ai
d'exécuter les ordres que j'ai reçus de
la Baronne de Neufbourg mamere de
vous prier de fa-part, de lui faire
l’honneur de venir vous repofer à
fon Château que vous voyez affez
près d'ici, où elle s'ef} rendue de-
pris peu de jours, à deffein de vous
y recevoir avec Mademoi(elle.

Monfieur de Cerni qui avoit
fait plufieurs campagnes avec feu
Monfieur le Baron de Neufbourg,

connoiffoit fort Madame fon
époufe reçut l'offre qu’elle lui
faifoit faire par Monfieur fon fils
avec toutes les marques poffibles
de fatisfaction de recbnnoiffan-
ce après avoir témoigné à ce
Jeune Seigneur la joie qu’il avoit
d’être redevable à l’attention à
la politefle de Madame de Neus-

bourg
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bourg de l'honneur de faire con-
noiflance âvec lui ils prirent tous
enfemble le chemin du Château
de Neufbourg, un des plus beaux
de toute l’Autriche, où Madame
la Baronne les attendoit avec im-
patience dans le premier veftibule.

Dès que Monfieur le Comte de
Cerni parut Madame de Neu£
bourg vint précipitanment au-de-
vant de lui pour le recevoir. Mais
quelle fut fa furprife celle de
Mademoifelle de Cerni quand
une Dame, d’une grande beauté,
qui étoit avec la Baronne s’ap-
prochant vivement du Comte
l’'embraffa avec tranfport lui
donna les noms les plus tendres
Cet accueil l’excès de la joie
qui perçoit à travers l’éconnemenc
du Comte fit connoître à l’inf-
tant à la jeune Comreffe celle qui

«en étoit la caufe. Elle fe jetta aux
genoux de fa mere, qu’elle tint

C
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34 HISTOIREun moment embraflés. Que faites-
vous ma chere fille dit la Com-
teffe de Cerni> je fouffre trop à Vous
voir dans cette pofture les marques
de votre refpeét me privent de celles
de votre amitié. En même-tems la
Comtefle fe baiflà pour la relever

la ferrant entre fes bras lui
donna les témoignages les plus
fenfibles du plaifir qu’elle avoit à
la voir. Alors la Baronne de Neuf-
bourg embraffa à fon tour Made-
moifelle de Cerni, la prenant
par la main fit entrer toute la
compagnie dans le falon prochain
du vettibule.

Après les premiers complimens
la converfation roula quelque tems
entre Monfieur de Cerni la Ba-
ronne fur la valeur les fervi-
ces de feu Monfieur le Baron de
Neufbourg, fur les liaifons que
Monfieur de Cerni avoit eues au-
trefois avec ce. Seigneur. La Ba-

és
4
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ronne de Neufbourg Dame ex-
trêmement polie fpirituclle fai-
fit cette occafion de préfenter
Monfieur fon fils au Comte,
de lui demander pour le jeune Ba-
ron une partie des bontés dont il
avoit honoré Monfieur fon pere.
Monfieur de Cerni gracieufà beau-
coup Monfieur de Neuf bourg
lui offrit tous les fervices dont il
le jugeroit capable Madame de
Neufbourg parut très-fenfible à
l’accueil que le Comte fit au jeune
Baron qu’elle chargea de faire
préfenter aux voyageurs tout ce
qui pourroit leur être agréable. On
leur fervit un moment après des
rafraichiffemens 3; la Baronne
jugeant bien qu’ils avoient befoin
de repos les voulut conduire elle-
même dans l’appartement qu’elle
leur avoit delitiné.
a Il faudroit avoir aimé bien ten-
drement avoir éprouvé pen-

6 Ci



36 HisTOIREdant plufieurs années les tourmens
de l’abfence pour pouvoir fe re-
préfenter les tranfports de joie que
Monfieur Madame de Cerni
firent éclater quand ils fe trouve-
rent en liberté. La préfence d’une
fille auffi aimable que Mademoi-
felle de Cerni, augmentoit encore
les charmes d’une réunion fi dé-
licieufe cette chere fille étoit
fi pénétrée de la tendreffe qui re-
gnoit entre ces illuftres époux,
dont elle recevoit à fon tour mille
témoignages, qu’elle fentit naître
en elle des mouvemens inconnus
qui partageoient fon ame entre la
fatisfaétion la plus vive un trou-
ble fecret, qui augmentoit à me-
fure qu’elle cherchoit à le calmer.
Dès qu’elle put être feule elle
chercha à démèler s’il étoit pof-
fible que la joie de fe voir réunie
à une mere qu’elle venoit de vois
pour la premiére fois de fa vie
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fut la feule caufe de l'émotion de
fon cœur {i la tendreffe mu-
tuelle dès auteurs de fes jours avoit
été capable de lui communiquer
les mouvemens dont il fe fentoit
agité. Plus elle réfléchiffoit fur ce
qui fe paffoit en elle moins elle
en pouvoit découvrir la véritable
caufe. Paffant inceffanment d’une
idée à une autre, tantôt elle admi-
roit les merveilleux effets du conf-
tant attachement de doux époux
tendrement unis tantôt elle
rappelloit la charmante peinture

“que la Baronne d’Aufterlitz lui
avoit faite du jeune Marquis d’Ar-
dona mais elle ne faififfoit point
le rapport que ces différentes idées
pouvoient avoir entre elles la
vivacité de fon imagination, loin
de fixer l'incertitude de fon ame,
ne fervoit qu’à l’égarer dans un dé-

Wdale de penfées confufes Où elle
ne pouvoit fe retrouver.

8 C ii]



38 HISTOIREMademoifelle de Cerni étoit en-
core enfevelie dans ces réflexions
quand on vint avertir qu’on avoit
fervi elle defcendit avec le Comte

la Comtefle l’on fe mit à ta-
ble. Pendant le repas, on s’entre-
tint des différentes circonftances
de leur voyage l’on n’oublia
pas la réception gracieufe que la
Marquife de Ferrantino leur avoit
faite. La converfation tomba en-
fuite fur le mariage de la Comteffe
d’Ardona avec le Baron d’Aufter-
litz. Cette Dame n’avoit pas man-
qué d’en faire part à Madame la
Comteffe de Cerni par une lettre
très-polie très-touchante à ce fu-
jet, que Madame de Cerni remit à
Monfieur fon époux &-dont elle
le pria, à la follicitation de Mada-
me de Neufbourg, de vouloir bien
faire tout haut la lecture.

C'étoitaffez qu’elle fût écrite paré
la Baronne d'Aufterlitz pour ipée

Le
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reffer la jeune Comteffe. Mais elle
ne putentendre fans émotion tout
ce que Cette lettre contenoit de
tendre pour le Marquis d’Ardo-
nas; fes yeux fon teint en pri-
rent un nouvel éclat le Baron
de Neufbourg qui l’obfervoit avec
attention la trouva fi belle en
ce moment, qu’il fe fentit péné-
tré de la plus vive impreffion que
l’amour puiffe faire fur un jeune
cœur. Si les yeux de Mademoifelle
de Cerni s’étoient alors tournés du
côté du jeune Baron elle auroit
facilement remarqué le pouvoir
qu’ils prenoient fur fon ame mais
préoccupée du fouvenir de l’ami-
tié qu’elle avoit vouée à la Baronne
d’Aufterlitz, de la part qu’elle
prenoit à tout ce qui étoit cher
à cette amie la jeune Comteffg
étoit bien éloignée de s’apperce-
voir du trouble du Baron de Neuf
bourg.

a C iv



40 HISTOIREQuoique ce Seigneur fut encore
dans l'âge où les paffions extrème-
ment vives écoutent rarement
les confeils de la raifon, il ne céda
pas d’abord au panchant qu’il fen-
tit pour la jeune Comteffe, ou du
moins il fit tous fes efforts pour lui
dérober la connoiffance des fenti-
mens que le refpeét qu’il avoit pour
elle l'empêchoit de laiffer paroî-
tre. Il fe dédommagea de la con-
trainte que lui caufoit le filence
qu’il s’étoit impofé par le plaifir de
la voir de l’entretenir mais le
bonheur de jouir de cette délicieufe
vue, les charmes de la conver-
fation de la jeune Comteffe don-
noient tous les jours des forces
nouvelles à l’amour du Baron:il de-
vint rêveur taciturne fes yeux
appefantis n'annonçoient plus cet-
te aimable vivacité d’imagination
qui donne tant de brillant à la jeu<
neffe

a
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Les rofes de fon teint animé par les ris,
Avoient cédé la place à la blancheur des lis.

Il ne fut pas difficile à Madame
de Neufbourg d'imaginer la caufe
d’un tel changement elle auroit
eu plus de peine à comprendre
comment fon fils, expofé tous les
jours à voir les charmes de Made-
moifelle de Cerni eût pu confer-
ver fa liberté fon enjoûment or-
dinaire. Inquiéte de l’état où elle
le voyoit la Baronne chercha à le
diffiper par les parties de plaifir or-
dinaires à la campagne. La prome-
nade la pêche la chaffe qu’elle
favoit être fort de fon gout, fu-
rent inutilement égayées par l’en-
joûment de la bonne compagnie
des environs qu’elle y invita,
le peu de fuccès de fes foins la fit
penfer à un reméde plus efficace
contre le poifon qui s’étoit gliffé

V dans l’ame du jeune Cavalier.
Pour arriver au but qu’elle s’é-

8



q> HisTOIREtoit propofé, la Baronne de Neuf-
bourg commença par faire part à
Madame de Cerni de l’afflition
que lui caufoit la langueur du Ba-
ron, de la perfuafion où elle
étoit que le mérite la beauté de
Mademoifelle fa fille en avoient pu
feuls être caufe fans laiffer à
la Comteffe le loifir de répondre,
lui déclara le défir qu’elle auroit de
procurer à ce cher fils une prompte
guérifon en uniffant par les liens
d’un heureux mariage deux fa-
milles depuis long-terms unies par
les neuds d’une étroite amitié.

La réponfe de Madame de Cerni
ne fut pointincertaine, elle af-
f{ura fon amie dans les termes les
plus tendres, de la joie qu’elle au-
roit de pouvoir contribuer à fa ‘a-
tisfaction à celle de Monfieur fon
fils, par une alliance qui feroit tant
d'honneur à Mademoifelle de Cer-*
ni; qu’étant à la veille de fe rendre

2
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avec Monfieur fon époux à Vien-
ne, fon premier foin, en y arri-
vant feroit de le difpofer aux pro-
pofitions qu’elle jugeroit à propos
de lui faire dont elle pouvoit l’af-
furer par avance qu’ils fe trouve-
roient l’un l’autre extrêmement
flattés,

La'Baronne, charmée de la ré-
ponfe de fon amie lui en marqua
fa joie par fes embraffemens,
les affurances de la plus vive
la plus durable reconnoiffance. Elle
fit enfuite mille careffes amitiés
à Mademoifelle de Cerni, qui fur-
vint, fans lui rien témoigner du
fujet dè l’entretien qu’elle venoit
d’avoir avec Madame fa mere
lui* demanda fi elle ne feroit pas
bien-aifé de voir les beautés de la
Ville Capitale d’Autriche, où la
Comteffe venoit de lui dire qu’elle

Na devoit mener inceffanment.
L'idée que je me fais répondit



44 HrisTOIREla jeune Comtelfe de la magnif.
cence de la Ville de la Cour de
Vienne feroit peu capable de me tous
cher fi je y fuivois les pas d'un pere

d'une mere dont la vue -m'eft plus
précieufe que celle de toutes les richef-

fes du monde que je ne puis pofféder,
comme mes fentimens pour les auteurs
de mes jours me donnent lieu de pré-
fumer que je pofféde leur cœur. Mais
Madame fi la douceur attachée à cette

Pollelfion peut être augmentée c'eft
certainement par le plaifir de pouvoir
vous faire ma cour en cette Ville,
comme en votre Château, de td-
cher d’y mériter l'honneur des bontés
que votre amitiè pour Madame de
Cerni fait retomber fur moi.

Dans ce moment, une des fem-
mes de Madame de Neufbourg
vint l’avertir que Monfieur le Ba-
ton étoit rentré avec le friffon,
qu’il venoit de fe mettre au lit, Laf
Baronne monta auifi-tôt à l’appar-
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tement de fon fils Madame de
Cerni voulut la fuivre mais Ma-
dame de Neufbourg l’en empè-
cha: les foins qu’elle prit eurent
tout lè fuccès poffible, le ma-
lade en fut quitte pour un léger ac-
cès de fiévre. Le lendemain il fe
leva mais la crainte d’un fecond
accès détermina la Baronne à pro-
pofer à Monfieur 8 à Madame de
Cerni de fe rendre avant la nuit à
Vienne pour être plus à portée
des fecours néceffaires. Le Comte

la Comtefle entrerent avec em-
preffement dans la prudente in-
quiétude de Madame de Neuf-
bourg toute la compagnie partit
enfemble, arriva de jour fans
aucun accident.

Le mouvement du carofle ayant
un peu fatigué le jeune Baron il
eut encore quelque reffentiment

Vde fiévre la nuit fuivante Mon-
fieur le Comte de Cerni qui
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rendit le lendemain matin à l'Hé.
tel de Neufbourg pour favoir par
lui-même l’état de la fanté du Ba-
ron lui trouvant le vifage enflam-
mé confeilla à Madame fa mere
en fe retirant de faire appeller un
Médecin. Cette Dame remercia
fort Monfieur de Cerni de l’interèt
qu’il vouloit bien prendre à la fanté
d’un fils qu’elle aimoit tendrement;
mais elle différa de fuivre ce con-
feil jufqu’à ce qu’elle eût fait l’ex-
périence d’un reméde, qu’elle ju-
gea plus fpécifique pour fon mal
que tous ceux de la Pharmacie.

Le Baron fe trouvant mieux dans
l’après-midi dit à Madame de
Neufbourg qu’il croyoit que Pair
lui feroit du bien qu’il avoit
envie d’aller remercier Monfieur
le Comte de Cerni de l'honneur
qu’il lui avoit fait. MaÏgré la foi-
bleffé où il étoit, Madame de Neuf
bourg auroit eu peine à le retenir

4
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fi elle n’avoit joint l’autorité aux
priéres pour le diffuader de s’ex-
pofer à fortir, en l’affurant qu’il
reverroit bientôt l’objet de fon
amour, qu’elle comptoit inviter
pour le lendemain à dîner avec
Monfieur le Comte de Cerni
Madame fon époufe.

Le Baron demeura interdit à ce
difcours baiffa les yeux, garda
un profond filence. Madame fà
mere qui vit clairement alors la
jufteffe de fes conjeétures dit au
Baron Ne rongi/ez point devant
moi, mon cher fils, d'une paflion qui
ne peut me déplaire qu'autant qu’elle
prend für votre fanté Mademoi(elle
de Cerni a autant de mérite que de
naiffance elle eff jeune elle eft belle

mérite bien les fentimens que j'ai
connu qu'elle Vous avoit infpirés fe
j'ai quelque lieu de me plaindre de

pous, c'eff de m'avoir fait un miflère
du feu qui vous confume cet aveu



43 HrsTOIREw'auvoit fait que häter le moment de
Votre bonheur, que je défire autant
que VOUS-MêmMe,

Le Baron enchanté d’un dif-
cours fi peu attendu, fe jerta aux
genoux de la Baronne pour lui
en marquer (à reconnoiffance Ah!
Madame lui dit-il, quelle joie peut
être égale à celle que vons me caufez

en ce moment Voxs appronvez ma
tendrefje mes maux font finis, vos
promefjes remvliffent mon cœur des
plus douces espérances.A

La Baronne, charmée de voir
l’efficacité du reméde voulut en
augmenter la dofe, par la conf-
dence qu’elle fit à fon fils de la con-
verfation qu’elle avoit eue à fon fu-
jet avec fon amie avant leur dé-
part de la campagne. La réponfe
favorable qu’il apprit que la Com-
teffe avoit faite à Madame de Neuf-
bourg mit le comble à fa Joie, 8
acheva {a guérifon. Il demanda en

grage
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grace à Madame fa mere d’être
lui-même porteur de la lettre d’in-
vitation qu’elle devoit écrire la
tendre mere y confentit, pourvu
qu’il fe fentit affez bien le lende-
main matin pour foutenir le ca-
roffe l’émotion que lui pour-
roit caufer cette vifite. Il répon-
dit de tout fe croyant déja le
plus heureux des Amans

Aux douceurs du repos livra toute fon ame
Fondé fur le flatteur efpoir
D’avoir le plaifir de revoir
Le charmant objet de fa flamme.

Si cet efpoir fut doux, le plai-
fir qui le fuivit fut extrême. Le
Comte prévenu par fon époufe des
vues de la Baronne redoubla d’at-
tentions d’égards pour le jeune
Baron Madame de Cerni le reçut
avec des graces infinies, la vue
de la jeune Comtefle, toute bril-

Jante des dons de la Marquife de
Ferrantino acheva de le charmer.

e D



40 HISTOIREIl cût voulu parler mais les cho-
fes n’étoient pas affez avancées
pour qu’il lui fût permis de fe dé-
clarer il favoit bien qu’un aveu
précipité pourroit lui faire perdre
à jamais le fruit de la premiére dé-
marche que la tendreffe maternelle
avoit fait faire à Madame de Neuf-
bourg en fa faveur. Ses yeux ten-
dres plus animés qu’à l’ordinai-
re exprimoient aflez l’ardeur que
la raifon l’interêt même de {a
paffion le forçoient de renfermer
dans fon fein la promeffe que
lc Comte la Comtefle lui firent
de rendre avec Mademoifelle
leur fille, aux ordres de Madame
la Baronne de Neufbourg lui pa-
rut le plus heureux dédommage-
ment de la contrainte que lui avoit
caufée un fi rigoureux filence.

À peine le jeune Baron avoit-
il pris congé du Comte de la
Comteffe de Cerni, que certe Da-

a
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me reçut une lettre d’Iralie dont
elle reconnut que l’adreffe étoit de
la main de Madame la Marquife
de Ferrantino. Elle étoit conçue
en ces termes

J'apprens avec bien de la fa-
tisfaction ma chere fille par
la lettre de Monfieur de Cerni
l’heureufs riouvelle de fon arri-
vée, avec notre chere enfant
en Autriche, de l’agréable
{furprife que Madame la Baronne
de Neufbourg lui a ménagée,
en vous y faifant rencontree
enfemble à fon Château. Je re-
connois Madame de Neufbourg
à ce procédé Monfieur le
Baron d’Aufterlitz qui a eu fou-
vent l’honneur de la voir à la
Cour de Vienne m’entretient
fouvent du mérite diftingué de
cette Dame dont Monfieur de
Cerni m'’avoit déja vanté les
vertus éminentes. Vous m’obli-

D jj



pirent les bontés dont elle ho-
nore ma famille. Suppliez-la,
de ma part, de vouloir bien les
étendre fur mon petit neveu,
le Marquis d’Ardona, que vous
me ferez plaifir de lui préfenter
à {fon arrivée à Vienne il doit in-
ceffanment s’y rendre pour con-
clurre un mariage extrêmement
avantageux, que le Baron d’Auf-
terlitz a projetté en fa faveur,

dont il vient de*me faire part.
L’époufe qu’il lui deftine, eft
fort jeune, ayant été mariée à
treize ans au Marquis de Tarc-
zin, Seigneur Polonois dont
elle eft reltée veuve fans en-
fans au bout de fix mois de
mariage. Depuis un an qu’elle à
perdu Monfieur fon époux en
Pologne elle s’eft rendue en
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Autriche où elle fait aétuelle-
ment {a réfidence, auprès de
Madame la Comteflé de Tuln,
fa mere, fœur du Baron d’Auf-
terlitz. Madame de Neufbourg
doit connoître cette Dame, dont
les terres font voifines de celles
de Madame la Baronne. Rien

-ne manqueroit à la joie que je
reffens de l’établiffement demon
petit neveu fi mon âge me per-
mettoitd’entreprendrele voyage
d'Allemagne pour être témoin
de fa félicité, Embraflez pour
moi Monfieur votre époux,
notre chere enfant auffi tendre-
ment que je vous embraffe ma
chere fille, de tout mon cœur,

La Marquife de Ferrantino,‘

Dès que la Comteffe eut ache-
vé de lire elle courut à l’appar-
tement de fon mari Pour lui
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5-4 HisTOIREfaire part des nouvelles qu’elle ve-
noit d’apprendre. La confidéra-
tion l’attachement de Monfieur
de Cerni pour Madame fon épou-
fe pour toute {à famille le
rendirent extrèmement fenfible à
tout ce que la lettre de la Marquife
contenoit d’intereffant pour elle
mais ils convinrent enfemble de ne
point ébruiter le projet du mariage
du Marquis d’Ardona jufqu’à fon
retour de France, de ne parler
à Madame de Neufbourg que de
ce qui la regardoit perfonnelle-
ment dans cette lettre.

Le premier foin de Madame de
Cerni en arrivant à l’Hôtel de Neuf-
bourg fut de s’aquitter de tou-
tes les politeffes dont Madame fa
mere l’avoit chargée pour la Ba-
ronne de Neufbourg, de lui de-
mander de la part de Madame
de Ferrantino la continuation de
l'honneur de bienveillance pous
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toute fa famille. Madame de Neuf-
bourg lut en ce moment, dans
les yeux de fon fils, la réponfe
qu’il défiroit qu’elle fit à la Com-
teffe après avoir marqué à
Monfieur à Madame de Cerni
{a fenfibilité à l'honneur qu’ils lui
faifoient, de lui donner des nou-
velles fi obligeantes de Madame la
Marquife de Ferrantino elle les
fupplia de l’affurer du refpect
de l’attachement qu’elle avoit voué
pour toujours à cette Dame à
fa famille en attendant qu’elle s’a-
quittât elle-même de ce devoir
ajoutant qu’elle n’attendoit que
la décifion que Monfieur Ma-
dame de Cerni auroient la bonté
de faire du fort de fon fils, dont
la fanté la vie étoient entre leurs
mains.

Seroit-il bien poffible Madame,
dit le Comte de Cerni, que nous
fuffions affez heureux pour pouvoir
æ; D iv
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56 HISTOIREcontribuer à la fanté confervation
de Monfieur le Baron N’en doutez
point, Monfieur le Comte reprit Ma-
dame de Neufbourgs; vous tenez
avec Madame la Comtefje le fil de
fa deffinée, fi mes priéres no-
tre ancienne amitié font capables d'ob-

tenir... Elle alloit achever lor(.
qu’au moment le plus intereffant
pour le jeune Baron on vint an-
noncer que Madame la Baronne
étoit fervie chacun fe tut
Pon fut f€ mettre à table Ma-
demoifelle de Cerni ne mangea
prefque pas quoique le dif
cours qu’elle venoit d’entendre ne
füt pas entiérement éclairci elle
comprit bien quelles pouvoient
être les vues de Madame de Neuf-
bourg, eut affez de peine à dif-
fimuler l'inquiétude qu’elleslui cau-
foient. Le Baron attentif crut en-
trevoir l’embarras de la jeune Com-
teffe réfolut de s'en éclaircir.
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Après le dîner la compagnie étant
defcendue au jardin, il voulut pro-
fiter du moment que Madame fa
mere paroiffoit occupée avec Mon-
fieur Madame de Cerni pour
engager Mademoifelle leur fille à
lui apprendre la caufe de la rève-
rie où elle paroiffoit plongée. Mais
la jeune Comteffe éluda toutes les
queftions qu’il put lui faire avec
tant d’adreffe de gravité qu’il
n’ofa lui rien déclarer des motifs qui
l’engageoient à défirer de lire dans
fon ame. La converfation devint
générales après quelques tours
de promenade les conviés prirent
congé de Madame de Neufbourg,

Auffi-tôt que le Baron fe trouva
feul avec Madame fa mere, il s’em-
preffa de lui demander quelle ré-
ponfe elle avoit obtenue de Mon-
fleur de Madame de Cerni. La
Baronne lui répondit qu’elle les
avoit trouvé favorablement dif
pat)
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38 HISTOIREpofés pour cette alliance 3 qu’à la
vérité Monfieur de Cerni avoit
ajouté que Mademoifelle fa fille
étoit encore bien jeune, qu’il
doutoit qu’elle fût elle-même dé-
terminée à confentir de changer
d’état 3 qu’au refte il confulteroit
fon inclination auroit l’hon-
neur de leur rendre dans quelque
tems une réponfe plus pofitive.

Le jeune Baron ne fut guères
plus fatisfait de la maniére dont
Montfieur de Cerni s’étoit expliqué
fur fes difpofitions au fujet de la
demande que Madame de Neuf-
bourg lui avoit faite que de l’air
refervé férieux que Mademoi-
felle de Cetni avoit obfervé dans
la converfation qu'il avoit eu avec
elle, il en parut. mème affez pi-
qué mais Madame fa mere lui re-
préfenta qu’il étoit naturel à une
jeune Demoifelle bien élevée, de
{e tenir modeftement fur la referve
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avec un jeune Cavalier curieux de
pénétrer ce qui fe pafle dans fon
cœur qu’à l’égard de la réponfe
de Monfieur le Comte de Cerni,
elle n’avoit rien que de conforme
à la prudence au devoir d’un
pere tendre qui doit, avant de
décider pour toujours du fort de
fa fille, prendre le tems de connoî-
tre fon gout fa maniére de pen-
{er fur un établiffement, de fe
confulter foi-mêème fur le choix
qu’il lui convient de faire pour elle.

Le moindre foupçon fâcheux
porte"e-trouble la douleur dans
l'ame d’un jeune Amant 3; mais il
fuffit de l’être pour aimer à fe flat-
ter les raifons qu’une mere ten-
dre infinuante emploie pour
perfuader un fils dont elle a la con-
fiance, font aifément fuccéder le
calme au dépit, l’efpérance à
l'inquiétude. Le Baron réfolut de
s’armer de paticnce, de redou-
ce
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60 HISTOIREbler fes foins fes affiduités au-
près de Mademoifelle de Cerni,
pour fe rendre plus digne de la ré-
ponfe favorable qu’il efpéroit ob-
tenir. Il ticha même, fuivant le
confeil de Madame f@ mere de
calmer ou diffimuler au moins fon
impatience pour donner à la jeune
Comtefle à fes parens le tems
de le connoître de pouvoir
prendre de l’inclination pour lui.
Cette conduite lui réuffit affez
bien, il eut la fatisfaétion d’être
toujours reçu très- gracieufement
de Monfieur de Madame de Cer-
ni. La politefle aifée qui regnoit
dans tous fes difcours les égards
refpeétueux qu’il avoit pour Made-
moifelle leur fille, obligerent auffi
Ja jeune Comteffe à répondre à fes
prévenances de façon à ne lui
point laiffer connoître que fes vi-
fites fon entretien lui fuffent
defagréables,
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Ces maniéres d'agir parurent au

Jeune Baron d’un bon augure pour
fa tendreffe fon cœur fe livra tout
entier aux charmes de l’efpérance

le plaifir de faire, auffi fouvent
qu’il le vouloit, fa cour à l’objet de
fes vœux le dédommageoit en par-
tie du bonheur de favoir fi fon cœur

{à main féroient en effet le prix
de fa conftance.

Deux mois s’écoulerent de la
forte, fans qu'aucune réponfe du
Comte de Cerni mît fin à l’incerti-
tude du fuccès des affiduités du
jeune Baron. Le Comte n’avoit pas
oublié la promefle qu’il avoit faite
à Madame de Neufbourg de ré-
pondre plus pofitivement à fa de-
mande; mais ayant confulté l’in-
clination de Mademoifelle de Cer-
ni, fa réponfe avoit été, qu’elle le
fupplioit, en lui promettant la plus
prompte la plus parfaite obéif-
fance à fes ordres de ne point exi-
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62 HISTOIRE
ger qu’elle perdit fitôt la fatisfac-
tion dont elle jouiffoit, de fe voir
réunie à un pere une mere qu’elle
aimoit tendrement pour pafler
dans les liens du mariage.

Monfieur Madame de Cerni,
qui n’avoient d’autre vue que de
rendre leur fille heureufe n’a-
voient pas jugé à propos d’infifter
davantage fur une propofition qui
avoit paru l’affliger avoient
laiffé couler le tems pour donner
au jeune Baron le loifir de rétablir
fa fanté à laquelle une réponfe pré-
maturée auroit pu porter un pré-
judice confidérable de mériter
par fes foins fes empreffemens,
que Mademoifelle de Cerni y de-
vint affez fenfible pour paffer en
{a faveur par-deflus l’éloignement
qu’elle avoit paru avoir pour un
établiffement.

Les chofes étoient en cet état,
lorfque la jeune Comtefle qui n’a-
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voit pas manqué de donner à Ma-
dame la Baronne d’Aufterlitz des
nouvelles de fon voyage de fon
arrivée à Vienne reçut une lettre
de cette amie, écrite dans les ter-
mes les plus touchans par laquelle
elle l’affuroit de la continuation de
fon amitié pour elle, de fa fenfi-
bilité aux marques qu’elle avoit eu
la bonté de lui donner de la fienne
par fa charmante lettre, la priant
cependant de fe difpenfer de lui
écrire de nouveau parce que Mon-
fieur le Baron d’Aufterlitz elle
Étoient à la veille de partir d’Italie,

d’aller favoir eux-mêmes de fes
nouvelles à Vienne, où le mariage
de fon fils avec la Marquife de Tarc-
zin exigeoit leur préfence,

De quels mouvemens Mademoi-
felle de Cerni ne fur-elle point agi-
tée à la lecture de cette lettre Si
fon cœur fut fatisfait du côté de
l'amitié un fentiment plus vif le



64 HrisTOIREpénétra de douleur. L’amitié mê-
me, flattée par l’efpérance de re-
voir bientôt une perfonne qui lui
étoit chere eut à fouffrir de la tran-
quilité avec laquelle il paroiffoit à
la jeune Comtefle que Madame
d’Aufterlitz lui faifoit part d’une
nouvelle aufli accablante pour el-
le, que celle du mariage du Mar-
quis d’Ardona comme fi la Ba-
ronne eût pu être affez inftruite des
impreffions que la peinture feule
d’un jeune Cavalier auroit été ca-
pable de faire fur le cœur de fon
amie pour avoir dû preffentir la
peine que lui cauferoit une pareille
nouvelle.

Accablée d’un événement qui
fui fembloit devoir ôter toute ef-
pérance la jeune Comteffe ne put
cependant fe réfoudre à renoncer
entiérement à l’idée de fe faire ai-
mer du Marquis, de pouvoir
même prétendre à pofléder un

bien



DE Mr. pE CERNI. 65
bien que la vivacité de fon ima-
gination la flattoit de n'avoir peut-
être pas encore perdu fans ref-
fource. Seroit-il donc poffible te di-
foit-elle à elle-même, que je fuje
afjez malheureufe pour que le feut
Cavalier dont le mérite m'auroit tou-
chée, fut infenfible à mes fentimens
pour lui au point de me facrifier à
une autre qui ne le comnoitroit pas
plus que moi, cr ne feroit fürement
pas capable de l’aimer de meme? Ah!
fi le fort favorable pouvoit offrir le
Marquis à mes yeux, avant que ma
rivale eut-étalé fes attraits fes ri-
chefjes à fa vue peut-être il ne Ver-
roit pas ma rougeur mon embar-
ras fans s’emouvoir; le trouble de
mon cœur pourroit fe communiquer
au fien que fais-je? il ne feroit pas
impoffible qu'il vint à m'aimer il
plaindroit du moins mon infortune
cb le triomphe de la riche veuve ne
feroit pas encore affuré,

F
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C’eft ainfi que l'imagination des

jeunes perfonnes toujours fertile
fecourable cherche à les dé-

dommager du malheur préfent
réel, par l’idée d’un bonheur à ve-
nir incertain. Mais fi quelque
réflexion plus jufte vient. porter
dans leur ame la trifte lumiére de
la raifon les efpérances flatteufes
s’évanouiffent les plus rians pro-
Jets ne paroiflent plus que de vai-
nes chiméres la vérité reprend fes
droits le fonge fe diffipe.

Mademoifelle de Cerni faifoit
fouvent l’expérience de ces vicit-
fitudes de l’efprit pafloit incef-
fanment de la crainte aux défirs,

de l’efpoir à la triftefle toujours
occupée de ces idées tumultueu-
fes elle étoit peu capable de pren-
dre part aux plaifirs que Monfieur

Madame de Cerni cherchoient
à lui procurer. Les honneurs {é-
duifans qu’elle recevoit à la Cour

we,
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de l'Empereur la pompe des fpec-
tacles la beauté des prome-
nades la touchoient foiblement

ne pouvoient diffiper l’ennui
dont elle étoit accablée.

Un jour qu’elle fe trouva à la pre-
miére repréfentation d’un Opera,
qui par {a nouveauté la réputa-
tion'de fes auteurs, avoit attiré un
concours extraordinaire les re-
gards de la jeune Comteffe fe pro-
menant indifférenment fur les di-
vers objets qui fe trouvoient à leur
portée s’arrêterent (ur un jeune
Seigneur qui paroiffoit enchanté
du plaifir de la voir, n’avoit des
yeux que pour elle. L'air de dou-
ceur de nobleffe quiregnoit dans
toute la perfonne de cet aimable
étranger attiroit cependant l’ad-
miration de toute l’affemblée il
étoit beau comme l’Amour, fa
taille déliée bien prife lui donnoit
un avantage infini für tous les au-

E j



68 HISTOIREtres Seigneurs qui étoient à ce
Spectacle. Un charme féducteur
s’empara de Mademoifelle de Cerni
à la vue de ce jeune étranger elle
sen allarma voulut étouffer
un fentiment plus vif que tous
ceux que lui avoit infpirés Pidée
avantageufe qu’elle s’étoit faite
des graces du mérite du Mar-
quis d’Ardona; mais plus elle pre-
noit fur elle pour diffiper l’impre£-
fion que la vue de l’étranger fai-
foit fur fon ame plus un pouvoir
inconnu la preffoit de reporter fur
lui fes tendres regards dès qu’elle
pouvoit s’appercevoir de l’inutilité
des efforts qu’elle faifoit pour pri-
ver fes yeux du plaifir de le voir,
elle fe reprochoit comme un crime
le panchant qu’elle fentoit pour lui,

les combats intérieurs qu’elle
livra à elle-même furent fi vifs,
qu’elle en perdit entiérement con-
noiffance.
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Monfieur Madame de Cer-

ni effrayés de cet accident, s'em-
preffoient en vain à la faire revenir
de fon évanouiffement lorfque
l’étranger vint leur demander la
permifTion de faire refpirer à Made-
moifelle leur fille une liqueur extrè-
mement forte qui ja tireroit sûre-
ment d'affaire. Il n’eut pas plutôt
préfenté le flacon fous le nez de
la jeune Comteffe qu’elle foupira

ouvrit les yeux mais apperce-
vant l’innocent auteur de fon mal,
elle les referma fur le champ
la pâleur qui fe répandit fur fon vi-
fage donna lieu de craindre pour
fa vie. L’étranger, qui s'apperçut
de l'effet que fa vue avoit fait fur
elle, préfenta le flacon à Mada-
me de Cerni, difparut. La li-
queur rendit une féconde fois’ à
la jeune Comteffe l’ufage de fes
fens dès qu’elle fut un peu re-
mife on la porta dans le carof-

E üjj



70 HISTOYREfe à l’aide du flacon ON ar-
riva fans autre accident à l’Hôtel
on coucha la malade fur le champ
elle repofa affez bien, le len-
demain fe trouva beauçoup mieux,
mais extrêmement fatiguée.

Le jeune Seigneur qui s’étoit
fait informer du nom de la De-
moifelle qu’il avoit fecourue fe
préfenta le lendemain à la porte
de l'Hôtel de Cerni demanda
fi Monfieur le Comte Mada-
me, la Comtefle étoient vifibles.
Quelle fut leur furprife d’entendre
annoncer le Marquis d’Ardona,
de voir paroître l’aimable étran-
ger! La jeune Comtefle crut que
C’étoit un fonge tous quatre
refterent un moment immobiles.

Après les premiers:complimens
le jeune Marquis préfenta auComte
la lettre qu’il avoit reçue à Paris
de Madame fa mere à l’adreffe de
Monfieur de Madame de Cer-
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hi par laquelle la Baronne d’Auf-
terlitz leur demandoit, ainfi qu’à
Mademoifelle de Cerni, l'honneur
de leur bienveillance pour Mon-
fieur fon fils, qu’en faveur de
celui qu’il avoir de leur apparte-
nir ils vouluffent bien lui per-
mettre de leur, aller fouvent faire
{a cour, en attendant que Mon-
fieur fon époux elle fuffent ar-
rivés à Vienne pour partager cet
honneur avec le jeune Marquis.

Monfieur Madame de Cerni,
déja prévenus en faveur d’un pa-
rent auffi aimable, dont le zéle
empreffé avoit fecouru Mademoi-
felle leur-fille fi à propos, lui firent
mille carefles, l’affurerent qu’il
n’avoit pas befoin d’une recom-
mandation auffi puiffante que celle
de Madame la Baronne d’Aufter-
litz, pour obtenir toute leur ami-
tié qui lui étoit dûe à fi jufte ti-
tre dont ils chercheroient avec

E iv



72 HISTOIREempreffement à lui donner des
marques en toute occafion. La
jeune Comrefle reconnoiffante
au dernier point, du fervice que
lui avoit rendu le jeune Marquis
l'en remercia d’une maniére fi obli-
geante qu’il n’eur pas lieu de dou-
ter qu’elle ne fe fût apperçue du
motif qui l’avoit fait voler à fon fe-
cours. Toutes les réponfes qu’elle
lûi faifoit, étoient affaifonnées de
cette éloquence féduifante qui
nait de l’accord du ton des in-
flexions de la voix des regards

‘du fens détourné des termes
que l’on emploie pour faire en-
tendre ce que l’on n’ofe dire. Sen-
tir que l’on aime fe flatter d’ê-
tre aimé, quel charme quelle vo-
lupté!

Le cœur du jeune Marquis fé-
duit par les amorces de l’efpéran-
ce, fe livroit entier aux douceurs
de ces impreffions lorfque le Ba-

Pa
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ron de Neufbourg informé de
l’accident arrivé la veille a Made-
moifelle de Cerni vint, d’un air
vif empreffé, s'informer de l’é-
tat de f@ fanté, donna lieu au
Marquis d’Ardona de foupçonner
la part qu’il y pouvoit prendre.
Cette penfée ne fit qu'irriter la paf-
fion du Marquis le détermi-
ner à employer tous fes efforts
pour l'emporter fur ce rival, qui
de fon côté auroit peut-être pris
autant d’ombrage de cet aimable
Seigneur s’il n’avoit appris, par
la fuite de la convérfation que
Je Marquis d’Ardona étoit un pro-
che parent de Madame la Coms
teffe de Cerni, dont l’arrivée en
Autriche étoit occafionnée par fon
prochain mariage avec la Marquife
de Tarczin.

Si cet éclairciffement prévint
l’inquiétude que la préfence du
jeune Marquis auroit pu caufer à

W
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74 HrsTOIRrEMonfieur de Neufbourg if rap-
pella au Marquis à la jeune Com-
teffe des idées capables de produire
un effet bien différent fur leurs
ames, dont le fâicheux fouvenir
leur faifoir preffentir les difficultés
extrèmes qu’ils trouveroient à par-
venir au bur qu’ils fe propofoient
l’un l’autre que d’obftacles à
furmonter! Comment rompre des
engagemens pris par deux. famil-
les faire agréer à des perfonnes,
déja indifpofées par cette ruptute,
d’autres neuds formés à leur infçu,

oppofés à leurs vues
Le premier point étoit de ga-

gner Monfieur Madame de Cer-
Ni 3; par bonheur, l’éloignement
de la Marquife de Tarczin5 ‘qui
étoit toujaurs à la terre de Mada-
me la Comtefle de Tuln, fa mere,
donna le tems au Marquis d’Ar-
dona de faire fa cour avec tant d’a£
fiduité de fuccès au Comte à
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la Comtefle de Cerni, qu’il eut lieu
de fe flatter de pouvoir s'en faire
écouter favorablement.

Un jour que la compagnie étoit
nombreufe à l’Hôtel de Cerni,
l’occafion qu’il cherchoit depuis
long-tems d’entretenir la jeune
Comrefle fans rifquer d'être en-
tendu, s’étant.préfentée il lui dé-
clara qu'il ne pouvoit plus vivre,
fans lui faire l’aveu du violent
amour dont il brûloit pour elle,
fans lafupplier d’agréer l'hommage
qu’il rendoit à fes charmes. II l’af-
Jura mille fois de l’air le plus pa
fionné le plus refpectueux, que
le bonheur ou le -malheur de fes
jours dépendoit uniquement des
difpofitions de fon cœur à fon
égard, qu’il regarderoit la ré-
ponfe dont elle l’honoreroir com-
me .un oracle qui décideroit feu!
de toute fa deltinée. Que dites vous,
Marquis répondit la jeune Com-
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76 HrsSTOIREtelle, que puis-je en faveur de vos
fentimens pour moi, quand vous-mé-
me n'êtes pas libre de difpofer dè ce
cœur que vous m'offrez? Il eff defliné
aune autre #ne autre avoit des droits
fur lui, avant même que le mien vous
pét être commu il ef? trop tard, Mar-
quis vous me flattez en vain de pou-
voir ordonner de votre fort ceux
dont il dépend vont arriver; vous
arracher pour toujours à Votre parente
Infortance.

Les pleurs que Mademoifelle de
Cerni ne püt retenir, en pronon-
çant ces derniers mots, acheve-
rent de le rendre le plus tendre
le plus fortuné des Amans il lui
jura mille fois une conftance à
toute épreuve qu’il perdroit
plutôt la vie que de jamais confen-
tir à vivre fous d’autres loix que
celles qu’elle lui voudroit bien im-
pofer; qu’en vain le Baron d’Auf-
terlitz prétendoit difpofer de f@

Le)
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main, qu’il fauroit bien trouver
les moyens de s'affranchir du pou-
voir tirannique qu’il prétendoit
exercer fur lui enfin il la fupplia
d’agréer qu’il fit part à ceux dont
elle tenoit le jour, de la réfolution
qu’il avoit prife de mourir plutôt
que d’époufer la fille de la Comteffe
de Tuln, de tâcher de mériter
par toutes fortes de refpects de
{ervices l’honneur la félicité de
reflerrer encore par les neuds {a-
crés du mariage, les liens dont la
nature les avoit unis.

La jeune Comrefle étoitr trop
touchée pour pouvoir répondre
fon filence fes regards {e fai-
foient affez entendre le Mar-
quis faifant femblant de vouloir
admirer le portrait de la Marquife
de Ferrantino prit la main de Ma.
demoifelle de Cerni, la ferra
tendrement fans qu’aucune réfif
tance de fa part lui donnât lieu de

Lo 1



78 HisTOIREcraindre qu’elle s’irritât de la dé-
marche qu’il avoit deffein de faire
auprès de ceux dont elle avoit reçu

le Jour.
Dès le lendemain matin il fe ren-

dit à leur Hôtel avant que les Da-
mes fuffent éveillées demanda
fi Monfieur le Comte étoit vifible
on le fit entrer Monfieur de
Cerni, furpris de voir le jeune Mar-
quis fi matin lui demanda quel
vent favorable l’avoit conduit chez
lui. Le Marquis, fans perdre de
tems lui déclara qu’un obftacle
invincible s’oppofoit à la conclu-
fion du mariage projetté par le Ba-
ron d’Auflterlitz qu’il lui auroit
à Madame la Comteffe de Cerni,
la plus parfaite obligation de vou-
loir bien fe joindre à lui pour re-
préfenter à Madame fa mere dont
l’arrivée étoit prochaine, l’impoffi-
bilité où il étoit d’exécuter fes or-
dres en époufant la Marquife de

e
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Tarczin que la paftion la plus vive
pour la plus aimable pertfonne du
monde Oppofoit un obftacle infur-
montable à cette union qu’en-
fin, il venoit le fupplier d’agréer
qu’il afpirât à l'honneur de devenir
l'époux de Mademoifelle de Cerni.

L’air refpeétueux paffionné
dont le Marquis d’Ardona accom-
pagna ce difcours, le fit écouter
avec plaifir par Monfieur de Cer-
ni, qui lui répondit qu’il lui fai-
foit afsûrément beaucoup d’hon-
neur, à Mademoifelle de Cer-
ni que s’il perfiftoit dans les ré-
folutions dont il‘venoit de lui faire
part à l’arrivée de Madame fa
mere ce feroit à lui à faire en
forte d’obtenir d’elle qu’elle vou-
lût bien fe prêter à faire agréer à
Monfieur le Baron d’Aufterlitz une
rupture fi difficile enfuite la
recherche de Mademoifelle de Cer-
ni; qu’il ne doutoit point que Ma-

6a
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Bo HISTOIREdame de Cerni n’en fât comme
lui, fort flattée mais qu’il devoit
fentir qu’il leur feroir impoffible à
tous égards de porter les premiéres
paroles d’une négociation de cette

nature.
Il falut foufcrire à cette réponfe

pour ne pas rifquer de déplaire,
palfer par-deflus ce qui n’étoit

pas entiérement conforme à la de-
mande fur la maniére d’entamer
cette affaire en faveur des difpo-
fitions favorables que le Comte
avoit laiffé voir par rapport à fa
conclufion.

Le jeune Marquis entra dans les
raifons de Monfieur de Cerni lui
fit mille remercimens des bontés

des confeils dont il venoit de
l’honorer, le pria de lui en ac-
corder la continuation de vou-
loir bien difpofer également Ma-
dame la Comtefle en fa faveur;
ce que le Comte lui promit.
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Dès que Monfieur d’Ardona fur

forti, le Comte entra dans l’ap-
partement de Madame de Cerni,

lui fit part de la converfation
qu’il venoit d’avoir avec le jeune
Marquis. La Comteffe y parut fen-
fible, dit à Monfieur de Cerni,
qu’elle ne feroit point fâchée de
voir le Marquis d’Ardona réuffir
dans fes entreprifes; mais que ce
n’étoit pas une petite affaire. Ils
convinrent cependant qu’il étoit
impoffible de tarder davantage à
répondre à l’honneur que Madame
la Baronne de Neufbourg Mon-
fieur le Baron fon fils leur avoit
fait, que fi Mademoifelle de
Cerni perfiltoit dans l’éloignement
qu’elle paroiffoit avoir pour le jeu-
ne Baron, il feroit jufte d’en pré-
venir Madame de Neufbourg,
de l’engager à faire entendre rai-
fon à Monfieur fon fils fur l’inu-
tilité de fes pourfuites.

F
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82 HiSTOIREConformément à ce plan Mon-

fieur Madame de Cerni repré-
fenterent à Mademoifelle leur fille
que l’éloignement qu’elle avoit
paru avoir pour un établiffement,
lorfqu’ils lui avoient fait part de
la demande de Madame de Neuf-
bourg, né leur paroiffoit fondé fur
aucun motif capable de la déter-
miner à laiffer échapper une occa-
fion auffi favorable de fairé une
grande alliance, en époufant l’hé-
ritier des tiches domaines de la
maifon de Neufbourg que l’arta-
chement que le jeune Baron leur
avoit paru avoir pour elle, auroit
dû obtenir quelque retour de fa
part, que, fans des raifons ef-
fentielles de fe refufer à une pro-
pofition auffi flatteufe que celle
que Madame la Baronne de Neuf-
bourg leur avoit faite, il n’étoit
pas naturel qu’elle fût plus long-
tems contraire à un mariage ca-
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lui du jeune Baron.

Mademoifelle de Cerni avoit le
cœur extrêmement bon avoua

3ingénûment qu’elle ne pouvoir
s'empêcher d'être fort reconnoif-
fante des foins que Monfieur de
Neufbourg lui avoit fait l'honneur
de lui rendre 5 qu’elle n’en étoit
point ingrate, que d’ailleurs le
panchant que témoignoient pour
lui des perfonnes à qui le refpe&

la plus tendre reconnoiffance
la rendoient entiérement foumi-
fe feroit feul capable de la dé-
terminer à la plus prompte obéif-
fance fi elles lui ordonnoient
d’accepter le Baron pour époux
mais que fi la tendrefle paternelle
dont ils l’'honoroient les enga-
gcoit à permettre qu’elle leur dé-
clarât fes fentimens l’unique grace
qu’elle auroit à les fupplier de lui
accorder feroit de ne la point

a) F j;
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34 HrIsTOIRElivrer au défefpoir où la reduiroit
{fa foumiffion à leurs ordres.

Cette réponfe, à laquelle le Com-
te la Comteffe s’étoient bien at-
tendus, fut décifive pour la ten-
dreffe de l’infortuné Baron. Ma-
dame de Cerni fe chargea du foin
d’en adoucir la rigueur à fon amie
qui, voyant bien qu’il ne reftoit au-
cune efpérance à Monfieur fon fils
de parvenir au but qu’il s’étoit pro-
pofé chercha les moyens de le
préparer à la fAcheufe nouvelle
qu’elle avoit à lui annoncer. Dans
cette vue, la Baronne de Neuf
bourg prétexta des affaires extrè-
mement importantes à fa terre
elle parut fi pénétrée de douleur
de n’y pouvoir aller mettre ordre s
ou d’être obligée de s'éloigner feule
pour ne pas gêner l’inclination de
fon cher fils, en lui faifant inter-
rompre, pour l’accompagner, le
cours de fes affiduités auprès de
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la jeune Comteffe que le jeune
Baron, touché de la peine excef-
five où Madame fa mere lui paroif-
foit être lui offrit lui-même d’a-
voir l'honneur de la fuivre. de
ne la point quitter pendant le tems
qu’elle dit lui être néceffaire pour
les arrangemens qu’elle avoit à faire
dans fes domaines.

Dès qu’ils furent arrivés au Châ-
teau de Neufbourg, le principal
foin de la Baronne fut de mettre
en œuvre tout ce qu’elle crut ca-
pable de diffiper fon fils, de le
dédôtmager un peu de l’éloigne-
ment de fa chere Comteffe.

Elle imagina ‘mille divertiffe-
mens, y invita toute la nobleffe
de fon voifinage. Ce n’étoir que
parties de chaffe feftins concerts,
bals feux d’artifice le gout
la magnificence, trop fouvent di-
vifés, fembloient s'être réunis pour
embellir ces aimables fêtes la

F ij



36 HISTOIREnéceffité d’en faire les honneurs
contribuoit encore plus que l’amu-
{ement qu’elles étoient capables de
procurer au jeune Baron à l’étour-
dir fur les tourmens de l’abfence.
La Comteffe de Juin la Mar-
quife de Tarczin étant voifines de
la Baronne de Neufbourg, furent
du nombre des Dames invitées à
ces fêtes. La curiofité de connoître
la Marquife dont Monfieur le Ba-
ron de Neufbourg favoit que le ma-
fiage avec le parent de Ja Comtefle
de Cerni étoit prêt à fe conclurre,
l’engagea à faire plus affidûment
{a cour à cette charmante Veuve
qu'aux autres Dames qui compo-
foient ces brillantes affemblées.

La Marquife dé Tarczin. étoit
une beauté réguliére elle avoit
autant d’efprit que d'attraitss
les hommages que les Palatins
les Seigneurs les plus diftingués de
la Pologne avoient rendus à fes
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charmés lui avoient infpiré une
noble fierté qui en relevoit l’éclar,

que l’on ne pouvoit s'empêcher
d'excufer dans une jeune Dame de
fon rang de fa naiffance.

La fupériorité que tant d’avan-
tages lui donnoient fur les autres
Belles, les attentions refpec-
tueufes du jeune Baron étoient bien
capables de lui faire naître l'idée
d’avoir enchaîné ce nouveau cap-
tif à fon char. Dans cette penfée
elle reçut fes prévenances avec tou-

tes les diftinétians qu’autorifoient
les égards dûs au file de Madame
de Neufbourg, chez qui elle fe
trouvoits tout prévenu qu’é-
toit le jeune Baron en faveur de
Mademoifelle de Cerni, il ne laiffa
pas de fentir. la différence infinie
qu’il y avoit entre fes froideurs
pour lui, les procédés flacteurs
de la Marquife de Tarczin. La fa-
cilité qu’il avoit de s’entretenir

F iv



88 His TOIREauffi fouvent qu’il le défiroit avec
cette Dame, des bontés que Mon-
fieur le Comte Madame la Com-
tefle de Cerni avoient pour lui,
de la paffion que Mademoifelle leur
fille lui avoit infpirée, lui faifoit
trouver mille charmes dans les con-
verfations qu’il avoit avec la Mar-
quifc. Madame de Tarczin de fon
côté n’étoit pas fâchée d’appren-
dre du Baron quel étoit le Mar-
quis d’Ardona, lui faifoit, fans
affectation différentes queftions
fur fa perfonne fur fa famille.
Elle eut lieu d'être fatisfaite de tout
ce qu’elle put apprendre du Ba-
ron de Neufbourg fur toutes ‘ces
chofes il ignoroit que le Marquis
d’Ardona fut fon rival, il rendit
juftice à fon mérite.

La jeune veuve étoit auffi bien
éloignée de foupçonner que le Mar-
quis d’Ardona qui n’avoit quitté
la France que pour venir s'attacher
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à elle par des liens indiffolubles,
pût avoir d’autres penfées, for-
mer d’autres vœux cependant celle
s’étonna de fon peu d’emprefle-
ment à la voir, de la tranquilité
avec laquelle il atrendoit l’arrivée
de Monfieur de Madame d’Auf-
terlitz, pour {e faire préfenter à
Madame la Comteffe de Tuln. Mais
la Marquife étoit trop haute pour
ne pas diffimuler le dépit fecret
qu’elle reffentoit de l’indifférence
que le Marquis d’Ardona paroifloit
avoir pour elle.

Cependant la Baronne de Neuf
bourg s’occupoit toujours des
moyens de préparer fon fils à la ré-
ponfe affligeante qu’elle avoit à lui
apprendre, Les amufemens qu’elle
avoit procurés au jeune Baron,
depuis leur arrivée au Château de
Neufbourg, n'avoient banni, que
pour quelques inftans l’idée de la
Comreffe de Cerni, dont il défiroit



oO HriSTOIREtoujours de revoir les charmes. H
vint dans l’efprit à la Baronne de
profiter de l’occafion d’une Comé-
die mêlée de danfes de chants,
dont les Seigneurs Dames qui
étoient chez elle devoient être eux-
mêmes les Acteurs pour faire pré-
fager au Baron la douleur qu’il de-
voit reffentir. Elle envoya fecréte-
ment à Vienne une voiture avec un
mot d’écrit pour une des plus cé-
lébres Actrices de l’Opera, qu’elle
engagea de paroître fans être at-
tendue, au milieu d’un divertiffe-
ment de Bohémiens de Bohé-
miennes qui devoit terminer cette
Comédie, où le jeune Baron de-
voit jouer un rôle. La Baronne,
après avoir {uffifanment infteuit
cette Actrice du motif qui l’avoit
déterminé à la prier de chanter dans
ce divertiflement lui remit Un aie
qui étoit, ainfi que les paroles
de fa compofition la fit habil-
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elle connoiffoit la difcrétion dans
un déguifement femblable à celui
des autres Dames qui devoient pa-
roître en Bohémiennes.

La Piéce, qui avoit été plufieurs
fois repétée fut jouée de maniére
à faire grand plaifir à toute l’af.
femblée fans que l’Actrice confi-
dente fortit du cabinet, où la Ba-
ronne l’avoit cachée. Mais au mo-
ment que le divertiffement com-
mença, elle fe mêla à la faveur
de fon déguifement, avec les au-
tres Bohémiennes qui entrerent
‘fur le Théâtre, chacun fut fur-
pris de lui entendre chanter les
paroles fuivantes qu’elle adreffa
tendrement au jeune Acteur pour
qui elles avoient été faites

Pourquoi d’une inutile attente,
Tendre Amant flatter votre efpoir
Non, n’efpérez jamais de voir
Couronner votre ardeur conftante.
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L'aimrable objet, dont la beauté
Vous a foumis à fa puiffance,
Peut-elle, par l’indifférence
Payer votre fidélité

Imitez fa froideur extrême,
Portez ailleurs vos défirs amoureux:

C’eft en changeant d’amour que l’on devient
heureux

Quand on n’eft pas aimé comme l’on aime,

Mon art m’apprend que votre cœur
Souffre dans ce moment, une peine cruelles

Mais l’Amour, çe charmant vainqueur,“Doit vous faire brûler d’une flamme plus belle,

Et vous faire jouir’du plus parfaic bonheur
C’eft l’arrêt du deftin qu’ici je vous révéle.

Ce morceau chanté avec ame
par la célébre Actrice, fit tout l’ef-
fet que Madame de Neufbourg s’en
étoit promis, Toute la compagnie

fur-tout les Acteurs, qui con-
noifloient mieux la Piéce qu’ils ve-
noient de repréfenter demeure-
rent dans une furprife fans égale
de cette apparition inattendue
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du talent prodigieux de la Bohé-
mienne. Le Baron furpris, confus,
embarraffé, rougiffoit, baiffoit les
yeux, ne pouvoit comprendre
d’où lui venoit cette prédiétion.
Quoiqu’il lui fût impoffible d’en
percer le miltére, il en fut frappé

s’en allarma vivement il de-
meura immobile la Bohémien-
ne difparut comme un éclair. Per-
fonne ne s’avifa de la fuivre cha-
cun demandoit tout bas quelle
étoit cette avanture, perfonne
n’en pouvoit rien conjeéturer qui
parut vraifemblable.

Depuis ce jour le jeune Baron
refta dans une mélancolie extrê-
mes ce qu’il avoit entendu repafs
foit nuit jour dans fon efprit;
fon amour en tiroit un fatal augu-
re la crainte d’être confirmé
dans les foupçons qu’il formoit,
l’empêchoit de les confier à Ma-
dame fa mere. Le filence qu’elle

D)



ÿ4 HISTOIREgardoit auffi fur l’épifode qu’elle
avoit ajouté à la Comédie, déter-
mina le Baron à tâcher de s’éclair-
cir lui-même de fon fort. Il fupplia
la Baronne avec inftance de vou-
loir bien permettre qu’il allât faire
un tour à Vienne, ne pouvant ré-
fifter plus long-tems à l’envie qu’il
avoit d’aller faire fa cour à Made-
moifelle de Cerni. Eh, quoi! mon
fils, lui répondit la Baronne, vous
voulez m’abandonner fe vite la
complaifance qui vous détermine à
m'’offrir de tout quitter Pour me fui-
vre en ce Château efè déja entière-
ment épuifée Tout vous rit ici cha-
cum s’empreffe à contribuer aux plai-
firs qui nous y raffemblent. Quelles
douceurs vous y feroient refufées, fi
vous vouliez en fentir le prix? Votre
jeune Comtefe ef-elle donc l& fenle
perfonne aimable qu’il y ait ak mon-
de? n’imaginez-vous rien de plus
délicieux que de foupirer fams cejfe
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pour nne beauté dont la froideur ”’eff
capable de reffentir aucune impreffion
des feux dont on brûle pour elle? Quel
fruit avez-vous tiré jufqu’a ce jour
de vos foins de vos foupirs? de
quel efpoir ceux dont elle dépend ont-
ils flatté votre amour? Croyez-moi,
tachez de triompher d’une pafjion qui
ne ferviroit qu’à troubler le repos de
votre vie eff-ce à votre âge qu’on doit
fe piquer de conftance quand elle 2’eft
pas payée du retour qu'elle mérite

Ces mots prononcés avec la plus
tendre amitié, firent fentir au Ba-
ron la jufteffe de fes conjectures.
Ses larmes qui couloient en abon-
dance exprimoient l’excès de {a
peine. Il ne défira pas d’autre éclair-
ciffement demanda à Madame
de Neufbourg la permiffion de fe
retirer feul dans fon appartement
pour tâcher de dérober à tous les
yeux la douleur excrème dont il
étoit pénétré.

y
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96 HisTOIRETandis que le cœur du jeune
Baron étoit livré aux plus cruelles
amertumes que Madame fa
mere cherchoit tous les moyens
capables d'apporter quelque foula-
gement à fcs maux, Mademoifelle
de Cerni occupée de foins bien
différens ignoroit les tourmens
que l’on fouffroit ailleurs pout elle.

L’arrivée de Monfieur de Ma-
dame d’Aufterlitz à Vienne ne per-
mettoit plus au Marquis d’Ardona
de retarder l’aveu qu’il avoit à leur
faire de fa paffion pour la jeuné
Comreffe. Le Baron d’Aufterlitz
n’avoit entrepris dans un âge
avancé, un fi long voyage, que
pour avoir la fatisfaction de voir
finir le veuvage de la Marquife de
Tarczin, fa niéce par fon himen
avec le fils de la perfonne du mon-
de qui lui étoit plus chere il pa-
roiffoit avoir fort à cœur la con-
clufion de ce mariage le jour

de
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de rendre à la terre de la Com-
teffe de Tuln étoit pris. Le jeune
Marquis avoit gardé un profond
filence à Madame d’Aufterlitz fur
l'éloignement qu’il avoit pour cette
alliance, fur fon amour pour
Mademoifelle de Cerni mais cette
tendre mere avoit conjeéturé du
peu d’empreffement de fon fils à
voir celle qui lui étoit deftinée
qu'il avoit peut-être le cœur pris
pour quelque Dame Françoife
quand il avoit reçu fes ordres de
{e rendre à Vienne. I! lui vint auffi
en penfée que les affiduités qu’il
avoit eues chez le Comte la
Comteffe de Cerni, lui avoient pu
occafionner de l'inclination pour
Mademoifelle leur fille, qui fur la
peinture qu’elle fe fouvenoit bien
de lui avoir faite de la figure
du caraCtére du Marquis à la terre
de la Marqui@ de Ferrantino,
avoit paru s’interefler véritable-

G
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98 HISTOIREment à la peine qu’elle fouffroit
alors de fon éloignement. La Ba-
ronne qui n’avoit eu en vue que
l'avantage la fatisfaction de ce
cher fils dans le projet de fon ma-
riage avec la niéce du Baron d’Auf-
terlitz ne put fe réfoudre à con-
fentir à la conclufion de cette affai-
re, fans avoir éclairci les différens
foupçons que lui avoit fait naître
la froideur du Marquis d’Ardona
pour la Marquife de Tarczin.

Pour parvenir à ce but, Mada-
me d’Aufterlitz, après avoir con-
juré Mademoifelle de Cerni au
nom de la tendre amitié dont el-
les étoient unies de lui répondre
avec toute la fincérité la. con-
fiance qu’elle fe flattoit de mériter
de fa part, la pria de lui avouer fi
le Marquis lui avoit paru aimable

quelle impreffion elle croyoit
avoir fait fur fon cœur cette quef
tion embarraffa Mademoifelle de
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penfer de répondre, en paroiffant
furprife que la Baronne pût imagi-
ner que Monfieur fon fils à la veille
de former un engagement, füt ca-
pable de s'occuper d’autres pen-
fées. Mais la Baronne l’ayant pref-
fée de s’expliquer plus clairement,
en l’affurant que fon intention n°é
toit point de forcer l’inclination
de fon fils, que rien ne la flat-
teroit davantage que d'apprendre
qu'il eûr été affez heureux pour
mériter un retour favorable à fes
fentimeris pour une perfonne d’un

PSmérite auffi diftirgué que celui de
Mademoifelle de Cerni la jeune
Comtefle ne put fe défendre d’a-
vouer à cette tendre amie que le
Marquis lui étoit cher, qu’elle
n’avoit pas attendu pour fe déter-
miner en fa faveur qu’il lui eût
déclaré la paffion qu’il refentoit
Pour elle, ni même qu’il für

G ÿ
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Lee) HISTOIREoffert à fa vues; puifque depuis le
jour qu’elle avoit appris d’elle-mè-
me de quel prix étoit fon cœur
elle n’avoit ceffé de défirer de pou-
voir le rendre un jour fenfible.

Madame d’Autfterlitz ne fut pas
peu furprife d’apprendre l’effet
qu’avoit produit fur la jeune Com-
teffe la peinture qu’elle lui avoit
faite du Marquis d’Ardona elle
en fut fi flattée qu’elle affura fon
amie qu’elle alloit agir de tout fon
pouvoir auprès de Monfieur le Ba-
ron d’Aufterlitz pour l’engager
à trouver les moyens de rompre
le mariage qu’il avoit projetté
qu’elle défiroit avec tant d’ardeur
de contribuer au bonheur de deux
perfonnes qui lui étoient fi cheres
qu’elle ne trouveroit point d’obf-
tacle infurmontable quand il s’a-
giroit de parvenir au fuccès de
cette entreprife.

Cette promeffe remplit le cœur
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de Mademoifelle de Cerni des plus
douces efpérances, lareconnoif-
fance la plus parfaite en fut le prix
mais quelle apparence qu’un pro-
jet auffi difficile à exécuter pût
réuffir Le zéle ne voit rien d’im-
poffible la difficulté l'irrite le
mauvais fuccès le détruit. Madame
d’Aufterlitz animée par la ten-
dreffe maternelle preffée par
l'amitié, mit én ufage tout ce que
fon imagination put lui fournir de
moyens capables de faire réfoudre
le Baron à renoncer au projet du
mariage de fa niéce avec le Mar-
quis-d’Ardona. Après l’avoir pré-
paré par mille-difcours obligeans
à la demande qu’elle avoit defféin
de lui faire elle lui laiffa entre-
voir l'embarras où elle étoit pour
lui confier, fans rifquer de lui dé-
plaire un fécret qu’elle avoit peine

à lui déclarer. Le Baron chercha
à le rafurer, ‘én lui difant qu’elle

G ii



102 HisTOIREn’avoit point à craindre de le defo-
bliger en lui marquant fa con-
flance, lui promit de prendre en
bonne part tout ce qu’elle pour-
roit avoir à lui apprendre la
pria inftanment de ne le pas laif-
fer plus long-tems dans l’incerti-
tude. La Baronne voulant profi-
ter du défir qu’il avoit de favoir
de quoi il pouvoit être queftion,
lui dit, qu’elle ne pouvoit lui
dévoiler ce miftére qu’il n’eût la
la bonté de lui promettre de lui
accorder une grace importante
qu’elle avoit à lui demander. La
curiofité du Baron irritée par la
réfiftance de Madame d’Auftérlitz
le détermina à lui protefter qu’il
n’avoit rien à lui refufer, qu’elle
étoit maîtrefle de difpoter à fon
gré de tout ce qui-dépendoit de
lui, ne défirant avoir d’autres vos
lontés que les fiennes.

Madame d’Auftezlitz, enhardie
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par ces promefes, n’héfita plus à
lui avouer l’obftacle que la paffion
du Marquis mettoit à fon mariage
avec la Marquife de Tarczin,
{fupplia le Baron avec les dernié-
res inftances, de faire en forte que
cette affaire pût prendre un tour
favorable aux fentimens du jeune
Marquis. Elle ajouta qu’elle ne
pourroit le voir contraint à faire
une alliance qui toute glorieufe
qu’elle feroit pour lui, le feroit
mourir de douleur en l’arrachant
à l’abjet de fon amour fans reffen-
tir elle-même la peine la plus dure,

fuivre:ce cher fils au tombeau.
Ce difcours, accompagné de quel-
ques larmes, toucha fenfiblement
le Baron, qui aimoit éperdûment
Madame d’Aulterlitz mais après
lui avoir marqué toute fa fenfibi-
lité à la part qu’elle prenoit à la
fituation du cœur du jeune Mar-
quis y il râcha de lui faire com-

y G iv



104 HISTOIREprendre l’impoffibilité où il étoit de
reculer la pria de trouver bon
qu’il lui repréfentât la néceffité où
le Marquis d’Ardona fe trouvoit
de prendre fur lui pour fe déter-
miner à voir ce mariage d’un au-
tre œil, puifqu’il ne lui reftoit au-
cune voie pour le rompre après
unfilong voyage qu’on favoit avoir
été entrepris dans cette vue,
après les paroles d’honneur qu’ils
avoient eux-mêmes données par
Écrit, à la Comte de Tuln à
la Marquife de Tarczin qui ne
pourroient jamais leur pardonner
l’affront qu’ils feroient à ces Da-
mes, en manquant à des promef-
fes fi autentiques.

Le refus formel de confentir au
mariage projetté que Monfieur
d’Aufterlitz {e crut obligé de faire
à la Baronne, étoit fondé fur des
raifons folides le regretfincére
qu’il lui témoigna de ne pas pou-
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voirrépondre à fon attente ,n’ayant
plus la liberté du choix fur cette
affaire fit encore mieux fentir à
Madame d’Aufterlitz la juftice de
fes repréfentations. Elle ne put dif
convenir que ce qu’elle défiroit ne
fut fufceptible de grandes difficul-
tés; mais elle fupplia Monfieur le
Baron d’Aufterlitz-de vouloir bien
y réfléchir encore tâcher de dé-
couvrir quelque moyen de préve-
nir toutes les fuites funeftes qu’il
devoit prévoir d’un himen formé
fous de pareilles. aufpices.

Monfieur d’Aufterlitz auroit bien
voulu pouvoir entrer dans les vues
de la Baronne il ne pouvoit d’ail-
leurs fe diffimuler l'inconvénient
de donner fa niéce au jeune Mar-
quis d’Ardona prévenu d’une au-
tre paffion mais le Baron étoit fort
fenfible au point d’honneur; il
fentit que l’affront du refus que le
Marquis feroit de la fille de La Com-

SAT Ipe

ve

a f5 28

AT

2



106 HISTOIREtefle de Tuin, fa fœur, réjailliroit
{ur lui. Ce motifl'emporta fur toute
autre confidération tout ce que
la Baronne put dire pour l’engager
à changer le jour pris pour aller
faire enfemble à Madame la Com-
teffe de Tuln la demande de la Mar-
quife fille pour le jeune Marquis
d’Ardona, ne put déterminer Mon-
fieur d’Aufterlitz à différer ce mal-
heureux voyage. Il avoit pris fon
parti il n’écouta plus ni plaintes
ni foupirs les priéres de la Baronne
furent inutiles fes beaux yeux ver-
ferent en vain les larmes les plus
touchantes rien ne put ébranler
la réfolution du Baron il demeura
inflexible, il falut réfoudre à
l’accompagner à la terre de la Com-
teffe de Tuln.

Dans quel état Monfieur Ma-
dame d’Aufterlitz laifférent-ils le
jeune Marquis fa chere Comtef-
fe! Elle éprouva dans ce moment
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fatal les mêmes tourmens que fes
rigueurs avoient fait fouffrir à l’in-
fortuné Baron de Neufbourg qu’il
eût été bien vengé s’il eût été à por-
tée d’être le témoin de fa douleur

Ainfi le Dieu qu’on adore à Cyrhére,
Fiéres Beautés, vous fait à votre tour

Sentir le poids de fa colére:
C’elt l’Amour feul qui peut venger l’a-

 MMour.

Tandis que le Marquis d’Ardo-
na, défefpéré du mauvais fuccès
des efforts que Madame fa mere
avoit tentés en faveur de fa ten-
dreffe -cherchoit à. canfoler Ma-
demoifelle de Cerni par de. frivo-
les efpérances que lui-même ne
voyoit aucun jour de pouvoir for-
mer dans la conjoncture cruelle où
ils fe trouvoient fa rrifte mere,
forcée de foufcrire aux volontés de
fon-époux approchoit avec lui du
terme du voyage qui devoit met-
tre le comble aux maux de fon fils
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décider pour toujours de fon

fort. Arrivés au Château de la Com-
teffe de Tuln, Monfieur le Baron
d’Aufterlitz après avoir préfenté
la Baronne à fa fœur à fa niéce
leur fait part du fujet qui les amé-
ne, en priant la Comreffe de Tuln
de vouloir bien agréer qu’une nou-
velle alliance refferre les neuds qui
attachent fa maifon à celle de Ma-
dame d’Aufterlitz en recevant fa-
vorablement la demande qu’elle a
l’honneur de lui venir faire de Ma-
dame la Marquife de Tarczin pour
Monfieur le Marquis d’Ardona,
{on fils.

On ne peut être plus flattée tépon-
dit Madame la Comtefle de Tuln,
que je le fnis, de l'honneur que nous
fait Madame la Baronne de nous pro-
pofer une alliance auffi flatteufe- La
naiffance les graces le mérite de
Monfieur le Marquis -d'Ardon4 nous
font fentir taut le prix de l’offre de



DE Mie. pE CERNI. 109fà main mais tous ces avantages dé-
dommagercient-ils une époufe Ver-
tueufe c dont le cœur entier feroit
à fon époux de voir brûler le fien
d’une flamme qu’une autre qu'elle au-
roît en le bonheur d'allumer La Mar-
quife d'Ardona pourroit-elle fe réfou-
dre à voir d’un œil tranquile un bien
qui lui feroit auffi précieux par la dé-
licateffe de fes fentimens pour le Mar-
quis d'Ardona que par l’honneur
qu'elle auroit de lui être unie des
nends les plus faints, au pouvoir de
la jeune Comte(je de Cerni? car nous
n’ignorons pas, Madame de quelle
douleur Monfieur votre fils feroit en
ce moment pénétré, s’il pouvoit ap-
prendre que ma fille füt difpofée à re-
cevoir fa main, que je fuj]e capa-
ble de confentir à la livrer à la honte
d'aimer fans efpoir de retour. Non,
nous ne ferons point les auteurs de
fon tourment la Marquife de Tarc-
zin m'eff auffi chere que vous left,



1IO HiSTOIREMadame ce fils que rien me nons doit
forcer d'immoler aux vains égards
dont mon frere pourroit s'épouvanter
notre honneur ne dépend que de nous
Ü les paroles données peuvent être
réciproquement rendues, fans que per-
fonne ait lien de s'en offenfer lorf-
qu'il s’agit de prévenir le malheur de
deux familles entières en um mot,
fi Mademoifelle de Cerni mérite l’a-
mour du Marquis À Ardona le Baron
de Neufbourg eft digne de l’effime de
ia Marquife de Tarezin c» linfor-
rune de cet Amant a touché le cœur
de ma fille il l'aime tendrement,
vous devez Monfieur ç> Madame,
approuver la réfolution que j'ai prife
de les unir par un heureux mariage.
Je n'aurois pas permis que Vous vous
fufjiez donné la peine l'an l’autre
ae vous rendre à mon Château fi ce
nouveau motif ne m'’eût fait défirer
avec paffion l'honneur de Vous y re-
cevoir. Mandez Madame fur le
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champ une nouvelle fi confolante à
Monfieur le Marquis d'Ardona afiz
qu’il ait la vatisfaction d'être le pre-
mier à en taire part Mademoifelle4

de Cerni; agréez qu’ils fachent auffi
la joie que Madame de Tarczin fa
mere reflentent de leur bonheur pro-
chain.

Jamais étonnement ne fut égal
à celui querces paroles cauferent
au Baron d’Aufterlitz il demeura
muet, tandis que la Baronne em-
braffa mille fois en pleurant de
Joie Madame la Comteflé de Tuln

la jeune Marquife de TFarczin
enles affurant qu’elle conferveroit
toute fa vie la plus parfaite recon-
noiffance des généreufes bontés
dont elles l’honoroient, qu’elles
vouloient bien étendre fur {es chers
enfans.

La Baronne d’Aufterlitz deman-
da enfuite la permiffion de fe reti-
rer un moment pour exécuter les



Fi II2 HisTOIREordres de Madame de Tuln ên
faifant part à fon fils de la furpre-
nante métamorphofe de fa fitua-
tion. Elle chargea auffi le courier
d’un mot de lettre pour faire te-
nir à la Marquife de Ferrantino,
par lequel elle la fupplioir d’hono-
rer de fon confentement le ma-
riage de fon petit neveu avec fa
petite fille.

Dès qu’elle fut rentrée Madame
la Comteffe de Tuln lui préfenta

à Monfieur d’Autterlitz le jeune
Baron de Neufbourg quileur con-
firma ce que Madame de Tuln leur
venoit d’apprendre de l’heureux
changement qui du plus tendre
des Amans l’alloit rendre le plus
fortuné des époux fous les loix de
la jeune Marquife de, Tarczin. I!
joignit fes priéres à celles des Da-
mes, pour engager le Baron la
Baronne d’Aufterlitz à lui faire
l'honneur d’affifter à la cérémonie

de
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de fes noces dont le jour fut
avancé en leur faveur.

Enfin, ces deux Amans virent, en ce beau
jour,

Le calme les plaifirs fuccéder à l’orage
Et l’himen, couronné par les mains de l’À-

mour,
Du plus tendre des Dieux fixa l'humeur vo-

lage.

Le-lendemain de tétte brillante
fête Monfieur Madame d’Auf-
terlitz retournerent en diligence à
Vienne, où la Baronne obtint fans
peine le confentemént de Mon-
fieur de Madame de Cerni au
bonheur du jeune Marquis d’Ardo-
na. La joie extrême qu’il en reffen-
tit, fut un peu modérée par l’at-
tente des difpenfes néceffaires que
le Comte de Cerni obtint aifément
de Sa Sainteté qui l’honoroit
d’une eftime particuliére.

Ce dernier obftacle levé l’on
ne fongea plus qu’à terminer une
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affaire fi défirée dont le fuc-
cès s’étoit déclaré au moment mê-
me que tout paroiffoit défefpéré.
La réponfe gracieufe que la Mar-
quife de Ferrantino fit à la Baronne
d’Aufterlitz acheva de rendre leur
félicité parfaite Madame la Mar-
quite d’Ardona eft un témoin irré-
prochable de cette vérité conftan-
te, qul'ON BEUT AIMER SANS
AVOIR VU.
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